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Giorgi Are chid zé, celui que la relation russe désigne 
toujours sous le nom, inconnu d’ailleurs, de Kanchef. 
On voit encore dans le Полное собр. законовъ pocc. 
имп. t. I , No. 58, p. 288, sous la date du 19 mai 
7161 — 1653, un rescrit du Tsar Alexis Michaïlovitch, 
au roi Alexandre, dont le préambule est de cette te­
neur: «En conséquence d’une lettre de l’an 7157 (164-8,9)» 
dans laquelle Alexandre rappelait que ses aïeux et bi- 
saïeux étaient soumis au sceptre russe, lettre apportée 
par l’hégoumène Yasili et le moine David, le noble Ni­
kifor Tolotchanof et le diak Alexis Iévlef lui furent en­
voyés pour le recevoir sous la protection du Tsar . . . .  » 
A la fin du rescrit il est dit que la lettre du roi Alex­
andre , ou plutôt l ’acte du serment, analysé dans la 
note 28, fut rapporté, en réponse, dans l ’année 7161 —
1653, année du retour de Tolotchanof, par lui-même 
et son collègue, en compagnie de Lengkata Djéparidzé 
(lis. Lomcatz Djapharidzé), trésorier du ro i, et de l’ar­
chimandrite Ewdémon, qui, à leur retour, furent char­
gés de la présente lettre de grâce, scellée du sceau d’or.
Il restera pourtant une difficulté : les deux envoyés géor­
giens partirent de Kazan, pour se rendre à Moscou, le 26 
juillet 1653, et le rescrit du Tsar, qui leur fut remis, 
est daté du 19 mai de la même année : il serait hien
possible qu’il y eût ic i, comme dans la date de l’acte
du serment, une légère inexactitude.

Arrivé au terme de ce long Mémoire, je regarde
comme superflu de faire ressortir ce que les matériaux
russes contiennent d ’important pour la critique de l’his­
toire géorgienne dans les 64 années, passées par moi en 
revue : faits connus, mieux expliqués, classés dans un 
meilleur ordre, datés avec plus de précision ; faits nou­
veaux , mis au jour ; princes du sang royal de Géorgie, 
dont l’histoire ne parle pas, réintégrés dans les listes 
généalogiques; lacune considérable des annales géorgien­
nes , entièrement comblée j enfin connaissance intime de 
J’état de la Géorgie sous les rapports politique et statis­
tique , puisée à une source dont l’authenticité ne laisse 
pas l’ombre d’un doute : tels sont les résultats des re­
cherches qu’il m’a été permis d’entreprendre et que j’ose 
espérer de pouvoir continuer un jour.

A p p e n d i c e .
Dans la note 68 de la 3e Partie de ce Mémoire, j ’ai 

indiqué une grave difficulté, soulevée par certaines ex­
pressions dont se sert le roi Théimouraz, dans une let­
tre au Tsar; aujourd’hui je suis en mesure de présenter 
en entier le texte qui m’embarrassait, et qui n’est pas 
devenu plus intelligible pour moi. Voici d’abord le 
passage russe :

<i Посылали есма его вцарьгород ксалтаііу, и он нас 
снимъ помирилъ, и намъ служилъ , и наше дѣло со* 
вершил, такъ какъ намъ было годио и любо. A везир 
писалъ киамъ оттуды, что салтан произволил тако 
быт , чтоб иного посла кнему иепосылат токмо огіят 
его ; и мы посылали ксалтану опят егож ; и он гово- 
рил ссалтаном, и поднялъ его из царяграда на персидц- 
кую землю, и привел ero иа реван, и вдевятой дев 
реван салтаи взял, и еще ктому, y персидцкого пят 
городов взял, и иам сотворил салтан великую помощь. 
Понеж он , самодержавный царь, віздая обычаи салта- 
нов, вовсем ему ввѣрился, и поднел его салтана ста- 
ким воискомъ и свеликою силою ; a тому уогс болши. 
осмидеслт л т т , что салтан на кизылбаши не хаживал. 
A преж сего, при асмаиъ. салтаие во парьгород ѣздыл 
я самъ, чтоб его саліана подняти, и он салтаи на ки- 
зылбаши неподнялся: про то чаю ивашему ведикому цар- 
ствию было вѣдомо j a ныне салтан того ііечаял, что ему 
реваиъ город взят от персидцких рукъ, потому что ве- 
ликой тот город и крѣпкой велми. Многіе везирі при- 
ходили, a не могли его взят; толко нашъ посол сказал 
салтану во царѣграде, что пятымъ днемъ возмемъ ре- 
ваиъ, будет і салтан поидетъ самъ ; a будет пошлет ве- 
зиреи, и его Ьдесят лѣтъ неможетъ взяти. И салтан 
пришед вдевятой деи взял реван, и после тоео шахъ 
девят мізсяцовъ под реваномъ стоялъ и немог ево взя  ̂
ти; a толкоб не ѣздил дѣд мои господинъ Александръ 
своиском свонмъ, на помощь шаху, и он бы не мог 
В ЗЯ Т И  , И  СВеЛИКОЮ ТруДИОСТЬЮ  В ЗЯЛ И  ОПЛТП.  ))

«Nous l’avons envoyé (Nikifor) à Constantinople, au­
près du sultan, et il nous a réconcilié avec lu i , nous a 
servi et arrangé nos affaires à notre contentement et sa­
tisfaction ; le visir nous a écrit de là que le sultan avait 
daigné ordonner de ne plus lui envoyer d’autre ambas­
sadeur , hormis celui - l à , en sorte que nous l’avons ex­
pédié une seconde fois. Il a parlé au sultan et l’a décidé 
à partir de Constantinople pour la Perse l’a amené sous 
Erivan, que le sultan a pris le 9e jour, et encore cinq 
autres villes persanes, ce qui fut pour nous un grand 
bienfait de la part du sultan. Comme Nikifor, o Tsar 
autocrate. connaît les habitudes des sultans, il a gagné 
la confiance entière du prince, et l’a fait partir avec 
une grande armée et des forces considérables. Il y avait 
plus de quatre-vingts ans que le sultan n’avait marché 
contre les Persans. Avant cela, étant allé moi-même à 
Constantinople, du temps du sultan Osman, pour le dé­
cider à marcher contre les Persans, je n’y avais pas re'-

I) Прииздъ • ..  МикиФора , f. 42 , 43.
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ussi: je pense que Votre haute Majesté en a été instruite. 
Maintenant le sultan n ’espérait pas arracher des mains 
des Persans une ville aussi grande et aussi forte qu’Eri- 
van ; plusieurs vizirs y avaient été, sans pouvoir la pren­
dre. Mais quand notre ambassadeur eut dit au sultan, | 
à Constantinople, « Nous prendrons Erivan le cinquième 
jo u r, si le sultan s’y rend en personne, mais s’il envoie 
ses vizirs, ils ne le prendront pas en dix années ; » le 
sultan donc partit, et prit Erivan le neuvième jour. 
Apres quoi le chah, étant resté neuf mois sous cette 
ville, sans pouvoir la prendre, n’y aurait pas réussi, si le 
seigneur Alexandre, mon aïeul, n’était venu le secourir 
avec ses troupes: encore ne s’en empara-t-il qu’avec de 
grandes difficultés.»

Il résulterait de ce passage, que Théimouraz alla à
C. P ., sous sultan Osman; qu’ensuite Nikifor y fut en­
voyé deux fois , et qu’à la secondé il décida le sultan à 
marcher contre Erivan, qui fut prise en neuf jours; 
tandis, q u après cela le chah ne put reprendre cette ville 
qu’en neuf mois, avec le secours du grand-père de 
Théimouraz : en sorte que, suivant la le ttre , la mission 
de Nikifor à C. P. datait de plus de 80 ans. Avais-je 
tort de trouver que le présent et le passé sont ici con­
fondus. ensemble, et que Nikifor devait, en 1637, être 
prodigieusement vieux? Or les faits réels sont: 1° Que 
Théimouraz 'alla à C. P. en 1620, sous sultan Osman, 
sans obtenir de lui aucun secours, comme le disent les 
Dates de Wakhoucht et la Çhron. gé. p. 64 suiv. ; après , 
quoi , à line .époque qui n’est pas connue précisément, 
Nikifor fit le même voyage une première fois; puis une 
seconde, probablement en 1634, puisque Erivan fut re­
pris par les Turks en 1635. 2° Les sièges antérieurs 
d ’E riy an  sont énumérés dans la note objet de cet ap­
pendice, et certainement le secours donné aux Persans 
par le roi Alexandre est de l’année 1605 , ensorte que 
les mots après quoi doivent être changés en autrefois. 
3° Quant aux quatre - vin gts ans et plus, je ne sais ré­
ellement qu’en faire. Si, au moyen d’un léger change­
ment, on lit dix-huit ans осемънадеслть лѣтъ, on trouve 
en effet une expédition des Turks contre la Perse en 
1616, qui se termina par un traité de paix en 1619 ; 
où mieux peuL - être faut il lire , avec division, huit ou 
dix ans, car, en 1628 eut lieu une nouvelle campagne 
des Turks, dont le but était la prise de Bagdad, et 
durant laquelle le grand - mouraw géorgien , qui s’était 
enfui en Turquie, fut décapite sous Erzroum, par ordre 
du grand-vizir Khosrew-Pacha

F in .

a O H H E S P O l T D A l T Ö S .

1. L e t t r e  d e  M. l e  D r. CASTRÉN a M. l ' A c a ­

d é m i c i e n  SJOEGREN. ( L u  le 16 janv. 1846.)

Narym, den 1. (13.) December 1848.
---------------- Der träge und durch die schlechte Bahn

abgebrochene Postwechsel hat mich bisher gehindert 
mit einem Schreiben aufzuwarten. Ausser dem Briefe 
sende ich hierbei ein Heft mit trockenen Reisenotizen. 
Möge nur nicht der Theil davon, welcher die Finnen 
imd ihre Verwandtschaft mit den Samojeden betrifft und 
eigentlich für das Finnische Publicum bestimmt is t , um 
dasselbe darauf wenigstens aufmerksam zu machen, von 
Ihnen für nicht ganz unbrauchbar befunden und verwor­
fen werden! Zu der kurzen Flussbeschreibung am Ende 
hat mir Hrn. v. K o p p e n ’s Instruction Anlass gegeben , 
und ich habe sie m der That für zweckmässig und 
nothwendig gehalten, in sofern bei S tu ck e nb er g  von 
den gedachten Flüssen nichts oder wenig vorkommt, 
obzwar sie in ethnographischer Hinsicht viel wichtiger 
sind als selbst der Ob. Uebrigens hatte ich von dem 
kurzen "Wege zwischen Samarowa und Surgut nichts Be­
sonderes zu bemerken. "Weit reichere Materialien zu ei­
ner Relation bot die Reise von Surgut nach Narym dar, 
allein ich habe noch nicht Zeit gehabt sie zu ordnen 
und gehörig zu verarbeiten . . .  Vorerst werde ich Ihnen 
nun Nachrichten über den Fortgang meiner Reise mit­
theilen.

Bis nach Surgut erfolgte sie nach dem in Tobolsk 
entworfenen Plane. Um nöthige Kenntniss des Ostjaki­
schen zu erlangen, brachte ich einen grossen Theil des 
Sommers in der Gegend von Samarowa an den Flüssen 
Ob und Irtysch zu. Nach meiner Vermuthung traf ich 
am oberen Ob einige sogenannte Kasymsche oder Kon- 
dinsche Samojeden an, und nahm auch eine nothdürf- 
tige Kenntniss von ihrer Sprache, die von dem Obdor­
schen Dialekte des Samojedischen etwas abwich. Da­
durch ward ich von der Nothwendigkeit befreit, zum 
zweiten Male nach Beresov zu reisen und die Ka- 
symschen Samojeden am Juilskij gorodok aufzusuchen, 
wo sie sich um Weihnachten einfinden sollen um ihren 
Tribut zu bezahlen.

Ich setzte also die Reise in der einmal angenommenen 
Richtung den Ob hinauf fort und erreichte im Anfänge 
des Augustmonats die kleine, aber nunmehr aufgeho­
bene Stadt Surgut. In deren Nachbarschaft fand ich ei­
nen oder sogar zwei neue Dialekte des Ostjakischen, die
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ich um so weniger unbeachtet lassen konnte, als sie *in 
mancher Hinsicht reicher und reiner waren als der vom 
Irtysch. Unter Studium dieser Dialekte brachte ich in 
Surgut den übrigen Theil des Sommers zu. Eine län­
gere Zeit glaubte ich nicht mit gutem Gewissen dem 
Ostjakischen aufopfern zu dürfen, da dasselbe nach mei­
ner Instruction nur1 eine Nebensache ausmachen soll. 
Um aber hierdurch mir. für die Zukunft keinen Sauer­
teig zu bereiten, nahm ich mir schon in Surgut vor, 
meine Notizen zu sammeln ; diese haben sich aber unter 
den Händen in eine Osjakische Etymologie verwandelt, 
die ich mit der Zeit die Ehre haben werde der Akade­
mie der Wissenschaften vorzulegen.

Ich kann mich nicht, entsinnen , ob ich in irgend ei­
nem der vorhergehenden Briefe meines früheren Planes 
erwähnt habe, in Surgut bis zum Winter zu verweilen. 
Dieser Plan gründete sich auf der Voraussetzung, dass 
ich bereits in der Gegend von Surgut Samojeden antref­
fen dürfte und dann ihre Sprache mit allem Ernste an­
greifen könnte. Als diese Hoffnung fehlschlug, musste 
ich meine Abreise von Surgut beschleunigen, um allen­
falls noch bei offenem Wasser das Gebiet der Samoje­
den erreichen und die lange Zeit der schlechten Wege 
meinen eigentlichen Forschungen widmen zu können. 
Nach älteren sowol als neueren Angaben sollten mich 
zwei Wege von Surgut zu den Samojeden führen : der 
eine die Flüsse Wach und Kuljogan hinauf nach Ko- 
relka, Tas und Turuchänsk ; der andere längs dem Ob 
hinauf nach Narym. Der Hauptmann des Landes versi­
cherte mi r , dass er keinen von diesen Wegen mir ver­
sperren wolle; allein die Einwohner waren sämmtlich 
der Meinung , dass der Weg zum Tas auch ohnedem 
versperrt sei, und jedenfalls war es leicht vorauszuse­
hen , dass ich in der gegenwärtigen Jahreszeit höchstens 
hur bis zu der Larjatskischen Kirche am Wachflusse an­
langen könnte. Dort hätte ich denn den ganzen Herbst 
jnüssig liegen müssen oder mich nur mit dem Ostjaki­
schen beschäftigen können. Hätte mich nun noch vol­
lends ein widriges Geschick genöthigt zurückzukehren, 
so wäre fast ein Drittheil des Jahres unnützer Weise 
verloren gegangen. Diese Bedenklichkeiten bewogen mich 
den anderen und sicherer zum Ziele führenden Weg 
den Ob hinauf zu wählen. Ich reiste also um die Mitte 
Septembers von Surgut ab und erreichte den Hafen von 
Narym am Ende desselben Monats. Diese Heise war frei­
lich eine Abschweifung von meinem ersten Plane, aber 
eine Abschweifung, mit der ich Ursache habe zufrieden 
zu sein, da sie mich nicht allein in mein eigentliches 
Sprachgebiet gebracht hat, sondern auch ein für den

Fortgang meiner Forschungen nothwendiger Schritt zu 
sein scheint. Die Samoiedische Bevölkerung des Töinski- 
sehen Gouvernements ist weit grôsôér und in jeder Hin­
sicht wichtiger, als man nach früheren Angaben hat ver- 
muthen können. Sie beginnt gleich an ’ der Surgutschen 
Gränze' im Norden und erstreckt sich dann längs dem 
oberen Ob und dessen Nebenflüssen Tÿm, K e t , Para­
bel , Tschulym bis zur Gegend von Tomsk. Die Samo-? 
jeden des Tomskischen Gouvernements werden von den 
Russen Ostjaken genannt ; von der létztgedachlen Völ­
kerschaft aber gibt es nur bei Waàjugân einen kleinen 
Zweig, der in Hinsicht der Sprache sich nahe an die 
angränzenden Ostjaken des Surgutschen Bezirkes vom 
Tobolskischen Gouvernement schliesst. Innerhalb des 
Flussgebietes von Wasjugan finden sicli ausserdem auch 
Samojeden, die an dem Arme Tschesliabka (Ostjakisch: 
TVai-Iôgàii) wohnen. Was den Tomskischen Dialekt des 
Samojedischen betrifft, so weicht er zwar bedeutend von 
dem Obdorischen ab *, aber die Verschiedenheit bezieht 
sich, wie gewöhnlich, mehr auf die Masse der Wörter 
als auf den grammatisch en Bau. Einige dèr diesem Dia­
lekte eigentümlichen Wörter sind eicies für mich ganz 
unbekannten Ursprunges, andere, dagegen theils' aus dem 
Russischen, theils aus dem Tatarischen und Ostjakischen 
entlehnt. Durch die Ostjakischen Wörter irre geleitet , 
zählte K la p r o th  den grösseren Theil der Eingéborenen 
des Tomskischen Gouvernements zu den Ostjaken und 
theil te ihre Sprache in zwei Dialekte ein ; a)  den 
VPasjuganischen und b )  den Narymschen. K la p r o th  
lässt es unbestimmt, wo der Narymsche Dialekt des ver­
meintlich Ostjakischen herrschend sei ; da er aber den 
Samojeden die Umgegend von Narym uiid den oberen 
Lauf der Flüsse Ket und Tym zuerfheilt, so scheint 
der übrige Theil des Narymschen Gebietes von selbst 
den sogenannten Narymschen Ostjaken zufallen zu müs­
sen. Sie können sich mein Erstaunen vorstellen, als ich 
von ähnlichen Ansichten geleitet einen grossén Theil 
des so eben bezeichneteri Ostjakengebietes durchreiste, 
und anstatt Ostjaken, in jeder Jurte lauter Säniojeden 
antraf. Am meisten überrascht ward ich jedoch durch 
die Entdeckung, dass verschiedene von den in K la p ­
r o t h ’s Columne « Jm  Narym» angeführten Ostjakischen 
Wörtern, wie z. B. die Nomina numeralia, in dem Na­
rymschen Dialekte gar nicht Vorkommen. Hieraus ist er­
sichtlich, wie wrenig man in der That sich auf K lap ­
ro th ’s Wörtersammlung verlassen kann. Indess haben 
sie mich in der Ueberzeugung bestärkt, dass der von 
mir eingeschlagene Umweg nach Narym vielmehr der 
gerade Weg zum Ziele geworden. An verschiedenen Or-



204 d é  l ’A c a d é m i e  d e  S a i n t - P é t e r s b o u r g . 2 0 2

ten und von verschiedenen Personen ist mir behauptet 
worden, dass die Samojeden am Tym, Kul-Jögan und 
Tas im gegenseitigen Verkehre mit еіпапДёг stehen und 
ungefähr dieselbe Sprache reden sollen. Nichts scheint 
mir natürlicher als difeses und nach K l a p r o t h ’s Tabel­
len schliesst sich bestimmt das Tomskische Samöjedische 
näher an den Tässchen Dialekt als an den Turuchanski- 
schen. Wäre nun diese Meinung begründet, so würden 
meine hier gemachten Studien im Samojedischen als nütz­
liche Vorbereitung für die künftigen Untersuchungen am 
Tas und Kul-Jögan dienen, zwei Flüsse, an denen ohne 
eine solche Vorbereitung wenig in linguistischer Hinsicht 
auszurichten sein möchte in sofern die Einwohner so- 
wol des Russischen unkundig sind, als auch ordentliche 
Wohnungen vermissen. Sollte aber selbst meine Vermu- 
thung von einem näheren Zusammenhänge zwischen den 
Tomschen und Tässchen Dialekten ein blosser Wahn 
sein, so muss dennoch natürlicher Weise diè genauere 
Kenntniss der Sprache, die ich- durch meine gegenwär­
tige Reise gewonnen habe und gewinne, ihrerseits das 
Studium sowol des Tässchen,;als jedes anderen besonde­
ren Dialektes wesentlich fördern*

In Hinsicht der Fortsetzung meiner Reise ist es mir 
im höchsten Grade erfreulich, dass die jüngsten mir 
durch Sie mitgetheilten Vorschriften der Akademie in 
der Hauptsache mit meinen eigenen Wünschen und Ab­
sichten übereinstimmen. W7ie Sie sich vielleicht erinnern 
werden, war es einer meiner früheren Plane, über den 
Ket gerades Weges nach Jenisseisk zu geheni. Diesen Plan 
habe ich nun längst aufgeben inussén, weil daè Ketsthe 
Flussgebiet eine fast unzugängliche Wildniss darbietet. 
Aiif Hunderten voh Wersten gibt es gar keinen W eg , 
die Jurten sind sehr weit von einander stehend und die 
Einwohner leiden Mangel an Pferden. Ungefähr auf dier 
Hälfte des Weges nach Jenisseisk hat man für die gei­
stigen und materiellen Bedürfnisse der Samojeden in 
dem kleinen Dorfe Maksimkin Jar eine Kfrcbe und ei- 
nigè Magazine gebaut. Bis- zu jenem Dorfe soll aiich clie 
Reise keine unüberwindliche Schwierigkeiten darbieten \ 
doch muss bemerkt werden , dass die Fuhrleute in Na­
rym für die Reise bis dahin 500 Rubel verlangen. Es 
scheint mir daher sogar aus ökonomischen Rücksichten 
klüger zu sein den längeren Weg über Tomsk und 
Krasnojarsk zu wählen. Nach Ihrer Vorschrift werde ich 
während dieser Reise zugleich die vermuthlich unbedeu­
tenden Dialektnuancen beobachten, die etwa am Ob, 
Ket und Tschulym Vorkommen. Um schnell nach Tu- 
ruchansk zu gelangen , war ich zwar gesonnen gewesen 
das Tschulymsche Gebiet bis zu meiner Rückkunft un­

untersucht zu lassen ; allein dieser Plan gründete «ich 
hauptsächlich auf die Besorgniss, dass meine Zögerung 
im Tomskischen Gouvernement vielleicht von der' Aka­
demie und von Ihnen mit Missbilligung aufgenommen 
werden möchte. Denn nach der Instruction Sollte ich 
mich vorzugsweise innerhalb der Gränzen dés nördlichen 
Sibiriens bewegen und der Gedanke, : dass ich m einem 
ganzen Jahre nicht einmal das Ziél meiner eigentlichen 
Thätigkeit erreichen würde, erfüllte meine Seele mit 
billiger Unruhe. In der That beunruhigt es mich noch 
jetzt, dass ich, aufgehalten durch das Ostjakische, im 
ganzen ersten Jahre vielleicht nur den Tomskischen Dia­
lekt des Samojedischen und also kaum ein Sechstel mei­
nes Sprachgebietes werde absolviren können: Doch trö­
stet es mich von der anderen Seite , dass ich nunmehr 
von der Akademie selbst zu der gedachten Zögerung 
förmlich autorisirt bin, und ich betrachte diese Autorisa­
tion als eine Güte, für die ich nicht genug dankbar sein 
kann. Glücklicher Weise hat sich auch meine Gesund­
heit, die während des letzten Sommers durch die gifti­
gen Ausdünstungen der Barabinzen-Steppe ziemlich hin­
fällig geworden war, im Verlaufe des milden und an­
genehmen Herbstes dermaassen gekräftigt, dass ich zu­
verlässig hoffe keinen -weiteren Gebrauch von dem mir 
gütigst gestatteten Verweilen im Tomskischen Gouverne­
ment machen zu dürfen, als gerade nur im Interesse 
des wissenschaftlichen Zweckes meiner Reise erforderlich 
scheint, und mein Bestreben wird daher sein, nach voll­
endeter Kenntnissnahme des Tomskischen Dialektes die 
Reise wenigstens zur Stadt Jenisseisk ohne Aufenthalt 
fortzusetzen.

So viel von meinen Reiseangelegenheiten. Eine An­
merkung bitte ich mir aus machen zu dürfen m. Betreff 
Ihrer im Bulletin { de la Classe historico -  philologique , 
Tome II. p. 379) geäusserten Vermuthung, dass ich 
mit Samojedenstämmen etwa Familien gemeint habe.. Das 
ist keinesweges der F a l l , sondern ich habe unter dem 
Worté Stamm einen Verein von mehr oder weniger 
verwandten Familien verstanden, die ein gemeinsames 
Oberhaupt und gewisse herkömmliche Satzungen besitzen. 
Diese Benennung scheint mir sehr passend zu sein, weil 
der Sprachgebrauch dadurch nicht nur die Verwandt­
schaft der Familien andeutet, sondern zugleich ihre Ver­
einigung zu einer Corporation ausdrückt * wie die Worte : 
Stämmfürst, Stammchef, Stammverfassung deutlich be­
weisen. Doch mag das W ort nach Belieben gegen die 
Benennung Familie oder Geschlecht (Russ. родъ) ausge­
tauscht werden, obzwar das letztere die Bestimmung 
der vereinigten Familien als Corporation nicht bezeich-



203 B u l l e t i n  h i s t o r i c o  - p h i l o l o g i q u e

net. Wahrscheinlich haben Sie an meiner früheren Be­
nennung desshalb Anstoss genommen, weil die Anzahl 
der Stämme innerhalb des Kondinschen Gebietes im Ver- 
hältniss zu ihrer geringen Ausdehnung gar zu gross 
schien* In der That sind auch die Samojedenstämme, 
mit weinigen Ausnahmen, sehr unbedeutend. Die Ka- 
symschen, Samojeden, welche in acht Stämme vertheill 
werden, belaufen sich überhaupt auf 800 Seelen. K la p ­
r o th  gibt an beiden Seiten des Ural drei von ihm so­
genannte Geschlechter an , und zwar namentlich : Wa-
noita i Tysja - Ilogei (lies: Tysi und Lahei, Russisch 
и Логей, welche zwei Geschlechter ausmachen) und 
Ghyrjuri (lies’. Harjutsi). Indess finden sich innerhalb 
der Obdorschen Wolost allein 32 Geschlechter oder 
Stämme. Der grösste von ihnen ist der Harjutsistamm, 
der in mehrere Zweige getheilt vom Kara-Flusse im 
Westen bis zum Jenissei im Osten sich erstreckt. Auch 
Wanoita ist ein ansehnlicher Stamm und zerfällt, eben 
so wie Harjutsi, in mehrere Zweige -, alle die übrigen 
aber bestehen aus einer geringen Anzahl von Familien.

1Æ TTSSSS.

1. Pt AP PORT SUR QU E L QU E S N O U V E L L E S  ACQUI ­

S I T I O N S  d u  M u s é e  a s i a t i q u e ,  p a r  M.  DORN. 
(Lu le 19 décembre 18^5.)

Es fi e ut mich vor Abschluss des Jahres der Conferenz 
noch zwei neue bedeutende Erwerbungen für das asiati­
sche Museum vorlegen zu können. Beide verdanken wir, 
w ie  schon m früher ähnliche Bereicherungen, den fortge­
setzten Bemühungen des Herrn R u d o l p h  von Frähn,  
dessen wahrscheinlich baldigen Abgang aus Persien wir 
in' dieser Hinsicht nicht anders als bedauern können. In­
dessen i w ollen wir uns der Hoffnung überlassen, dass 
das von ihm gegebene Beispiel auch andere junge Män­
ner anregen werde, ihren Aufenthalt in dem Morgen- 
landè , und namentlich in Persien, zur Gewinnung von 
wissenschaftlichen Schätzen zu benutzen. Dass solche bei 
gehöriger Aufmerksamkeit und Sorgsamkeit wohl noch 
aufzufinden und zu erwerben sind, beweisen eben die 
vorliegenden. Dieselben bestehen 1) in vierzig Münzen,
2) in sechs, zu Tebris lithographirten morgenländischen 
Schriften.

A.) Die Münzen sind grössten Theils solche, welche 
mir in diesem Augenblicke von besonderer Bedeutung 
sind : es sind meistens Sasaniden. Das Museum besitzt

deren zwar eine bedeutende Anzahl, aber für den, der 
eine ausführliche Arbeit über dergleichen altpersische 
Denkmäler vorhat, ist jeder neue Zuwachs von Wich­
tigkeit Der Sasaniden - Münzkunde ist trotz den Ver­
diensten de Sacy’s,  L o n g p er i e r ’s , O l s ha use n’s iu 
And. noch nicht der Stempel dpr Vollkommenheit zu 
Theil geworden, welchen die muhammedanische Münz­
kunde trägt. Indessen will ich mich bei der Angabe der 
hier vorgelegten Stücke kurz fassen, das Weitere bleibt 
eben der angedeuleten Arbeit Vorbehalten.

1 — 4) Schahpur I.
5), Narses.
6 — 9) Schahpur II.
10 — 12) Chosrub I.
13 — 21) Hormisdas IV (?).
2 2— 31) Chosrub II.
32 —  37) Sasaniden-Münzen mit entweder verwischten 

oder sonst unleserlichen Schriftzügen, die indessen ne- 
ben ändern besser erhaltenen oder ausgedrückten Exem­
plaren recht wohl gebraucht werden können.

38) Eine I spehbed-Münze  mit der Arabischen Auf­
schrift am Rande : *11)1

39) Eine indische Münze, wie es scheint von dem 
J. d Fl. 1213=1798.

40) Eine tnoch nicht bestimmte Münze.
Sämmtliche Münzen, mit Дизпаішіе der beiden letz­

ten kupfernen, sind von Silber. Der Preis von vierzig 
Kopeken, Silber fürs Stück ist ein mässiger ; das Ganze 
macht 16 Rubi. Silb.

B.) Durch den Erwerb der sechs vorliegenden Werke 
wird das Museum nun alle bisher in Tebris lithographir­
ten Werke aufweisen können. Die Lithographie wurde 
in der genannten Stadt durch Mirsa Sza l ih ,  der sie 
in Kussland kennen gelernt hatte, emgeführt, und das 
erste daselbst lilhographirte Buch, den Koran, habe ich 
schon früher Gelegenheit gehabt als in dem Museum 
befindlich zu erwähnen.l) Der neue Zuwachs besteht aus 
folgenden Schriften :

1) J l>1 ^3 Geschichte der
alten persischen Könige von Kajumersx bis auf NuschirT 
wan, dessen Geschichte, noch gegeben wird. Der Ver­
fasser ist, Fa szl ul Iah, und das YVerk ohne Zweifel das 
in den Indications bibliographiques etc. S. 48 No. 158 2)

1) S. Bullet, de la Classe hislorico-philologique. T. II. N. 4.8*
2) (F rä h n ) Indications bibliographiques relatives pour hi 

plupart à la littérature historico - géographique des Arabes, des 
Persans et des Turcs t spécialement destinées à nos employés et 
voyageurs en Asie. St.-Pétersb. 184o. 8.
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angeführte. Lithographirt im J. 1259 — 1843. 308 pagg. 
8. (8 Ш .В .)

2) ^urcb Jones* Uebersetzung be­
kannte Geschichte Nadir Schahs von Muhammed Mehdy 
ihn Muhammed Naszir Astrahady, wie der Verfasser 
in der Einleitung genannt wird. Geschrieben von M u­
hammed Taky e l -Hasany  e l - H u s a i n y  im J. 1260 
~  1844. 484 pagg. 8. (10 R. B.)

3) , ein persisch erklärtes Wörterbuch 
der persischen Sprache aus der neuesten Zeit, zusam­
mengestellt von Muhammed Kerim ihn Mehdykuli Te- 
brisy für den Statthalter von Aserbaidschan, Prinz Beh- 
men Mir sa. Das Werk ist unter der Aufsicht des Ver­
fassers lithographirt im J. 1260 ~  1844. 229 Blätter, kl. 
folio. (25 R B.)

4) 0  L l f , die Werke des berühmten

Saady herausgegeben von Muhammed Taky im J. 1257 
= : 1841. 438 pagg. kl. fol. (30 R. B.)

5) JtsL AaIj* die Werke des nicht minder
bekannten Dichters Hafis > mit einer Vorrede des Re­
dactors Muhammed Gülendam. Geschrieben von Mu­
hammed Szadik'im J. 1259zz 1843, 8. (8 R. B.)

6) a) jj L f, Briefsteller. Lithogr. 1259“  1843

b) , Anleitung zur Erklärung der 
Träume nach den Buchstaben des Alphabets. 
1 Seite.

c) o L y J l  Kinder - A ntheil, kurzes ara­
bisch - persisches Wörterbuch in Versen von 
Abu Nafzr Ferahy. Geschrieben von Abbas 
ihn Murtefzakuli i. J. 1260=1844. 8. (4R.B.)

BULLETIN »ES SÉANCES DE LA CLASSE.
S é a n c e  d u  31 o c t o b r e  (12 n o v e m b r e )  184*5.

L e c t u r e  e x t r a o r d i n a i r e .
M. B öhtlingk lit une note intitulée: Ueber eine tibetische 

Üebersetzung des Amara-Kosha im asiatischen Museum der Kai­
serlichen Akademie der Wissenschaften. Elle sera publiée dans le 
Bulletin de la Classe.

M. O ustria lov  lit un rapport sur les principaux résultats de 
ses recherches dans les archives d’état secrètes de Vienne, et il 
donne la spécification de vingt-huit actes de la plus haute im­
portance , relatifs à l’histoire de P ierre I et particulièrement 
au malheureux procès de son fils, le Tsarévitch Alexis. Tous 
ces actes dont M. O ustrialov a fait tirer des copies fidèles, 
n’ont encore été exploités par aucun historien.

R a p p O Г t S.

M. Brosset chargé d’examiner l’ouvrage manuscrit intitulé: 
Иачальпыа оснооаніп Гапкапскиго языка, composé par M. Be- 
ro ïev , rapporte à la Classe que c’est la première grammaire 
arménienne complète qui sera publiée en langue russe, et qu’elle 
se distingue avantageusement par la clarté de l’exposition, la 
précision des règles et l’exactitude des aperçus. M. Brosset 
joint à son rapport quelques remarques critiques auxquelles lui 
a donné lieu l’examen consciencieux de ce travail, et qui pour­
ront servir à l’auteur pour la rectification et le perfectionnement 
de son ouvrage avant l’impression.

M. Dorn rend compte à la Classe de ses occupations dai  ̂
son voyage de l'été. Elles se rapportent à l’examen des manu­
scrits turks et persans de la bibliothèque grand-ducale de Gotha. 
M. Dorn présente comme fruits de ce travail a. les copies faites

par lui du catalogue de la collection Seetzen  et de celui qui a 
été rédigé par M. M öller, b. le chapitre concernant la Russie 
méridionale et la Horde d’or du voyage connu d’Ibn - Batouta ; 
c. les données sur les préfets des deux Irans du livre des notices 
d’Ibn - Kouteïba ; d. le 4ème chapitre de l’histoire d'Egypte de 
Mohammed-ibn-Abdoulmouti al-Menoufi, contenant l'histoire des 
préfets d’Egypte sous les khalifes; enfin M. Dorn rend compte 
à la Classe de la réunion des Orientalistes allemands à Darm­
stadt et de la formation d’une nouvelle société orientale alle­
mande , et il met sous les yeux de la Classe : 1) Les procès 
verbaux de l'avant dernier congrès des orientalistes de Dresde;
2) de la part de M. le professeur W ùsten feld  à Göttingue, 
deux copies galvanoplastiques de monnaies de Khosroub et une 
troisième du roi sasanide Schahpour I, provenant de la collection 
de M. Bartholom äi.

Le même Académicien rappelle à la Classe le projet dont il 
lui fit part à la fin de l’année dernière, savoir de publier une 
traduction de l’histoire du Tabaristan et du Mazanderan de Sehir- 
eddin , et il lui annonça que le retard involontaire qu’a essuyé 
la réalisation de ce projet tournera au profit de l'édition qu’il 
médite; car depuis, il a trouvé, dans un catalogue des manu­
scrits orientaux de l’université dé Kazan, une Histoire de Taba­
ristan de Mohammed ibn Hussein, et a appris, en outre, que 
M. D ittel a rapporté de ses voyages un second exemplaire de 
cet ouvrage qu’il met à sa disposition. M. Dorn prie la Classe 
de lui obtenir aussi communication du manuscrit appartenant 
à l’université de Kazan. La Classe en charge le Secrétaire.

MM. les Académiciens F ra eh n , G raefe et Schm idt sigua- 
lent dans un rapport les travaux nombreux et marquants livrés 
par M. B öhtlingk , dans le court espace de sa carrière acadé­
mique , et proposent à la Classe, pour récompenser ce zèle
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lquable et ces beaux succès, d’admettre, M. B öhtlingk au grade 
d’Académicien extraordinaire , M. le Président les ayant autorisé 
à cette demarche. Le ballotage est remis à la séance prochaine.

C o m m u n i c a t i o n  s.
Le Secrétaire lit une lettre par laquelle M. le général-ma­

jor Sacker lui annonce qu’il a une collection assez considéra­
ble d’anciennes monnaies et médaillés russes dont il désire se 
défaire et qu’il offre en vente. La Classe charge MM. Ou s tria- 
lov ét Kurii'k de voir cette collection et de lui en rendre 
compte.

Le Secrétaire rappelle à la Classe que, le 27 juin de cette 
ahriéè , la secfiôti des lettres orientales a été formée en commis­
sion pour proposer, à la Classe , des candidats pour deux pla­
ces de correspondant, vacantes dans cette section , l’une prove­
nant par la mort du R. P. P ierre (Kamensky), et que cette 
section n’a ,pas encore lait de rapport à la Classe. Or, le terme 
des élections approchant, le Secrétaire invite la' section de s’oc­
cuper sans délai de la confection d’une liste de candidats et de 
la soumettre à la Classe dans sa prochaine séance.

SEANCE DU 14 (26) NOVEMBRE 1845.

L e c t u r e  o r d i n a i r e .
M. B rosset présente, pour s’acquitter de son tour de lec­

ture , un manuscrit volumineux iutitulé : Révision de la traduc­
tion des annales géorgiennes jusqu'au règne de Bagrat IV , 1027 
de J.- C. avec différentes additions, comprenant, entre autres , la 
traduction d'une chronique arménienne, qui est l'abrégé des an­
nales jusqu au même règne.. 11 eu lut quelques extraits et reprit 
le manuscrit après la séançe.

C o r r e s p o n d a n c e .
M. le M in istre  de l ’in struction  publique et P rési­

dent de l ’Académ ie charge la Conférence de fixer la rétri­
bution à offrir pour le s  ; objets antiques exhumés dans le village 
de Terpenié du gouvernement de la Tauride , district de Méli- 
topol, objets dont l’Académie avait désiré faire l’acquisition pour 
le Musée, en se conformant dans cette taxation à la loi existante, 
et d’envoyer le montant à la chancellerie de Sou Excellence qui 
ne manquera pas de son côté , d’adresser à l'Académie les ob­
jets en question.

Le S ecréta ire  lit une lettre par laquelle M. le professeur 
Böckli à Berlin, en accusant réception de son diplôme de 
membre correspondant de notre Académie, prie le Secrétaire 
d’en témoigner à ce corps savant sa reconnaissance.

R a p p o r t s .
M. B ro sse t, chargé d’examiner la Chrestomathie géorgienne 

de M. Tchoubinov et d’en rendre compte, s’acquitte de cette 
commission ar un rapport circonstancié dans lequel il expose 
le plan de l’ouvrage et on marqué les qualités et les défauts. 
En term inantil vote sans aucune réserve pour l’impression de 
l’ouvrage de M. Tchoubinov. La Classe approuve ce rapport 
et en adopte la conclusion. En conséquence, une copie du rap­
port de'M. B rosset sera transmise au conseil de l’Université 
de St. - Pétersbourg, en réponse à son office.

Le même Académicien, en, sa qualité de rapporteur de la 
Section des lettres orientales, formée on Commission a l’effet de

proposer à la Classe des candidats pour deux places de corres­
pondant , vacantes dans son sein, annonce que, conformément 
aux articles 14 et 18 des règlements provisoires concernant les 
membres externes, la Section a discuté les titres des orientalistes 
les plus distingués de l’Europe et arrêté en conséquence de pro­
poser à la Classe les six noms suivants disposés dans l’ordre al­
phabétique :

MJ\L Bopp, à Berlin.
F le isc h e r , à Leipzig.
Garcin de T assy, à Paris.
S tan islas J u lien , à Paris.
L assen , à Bonn.
"Wilson, à Londres.

Cette liste , vue et approuvée au préalable par M. le Président, 
est admise, et MM. les proposants se chargent, sur l’invitation 
du Secrétaire perpétuel et pour se conformer au § 18 des règle­
ments , de donner ad acta un exposé des titres de chacuu des 
candidats. En attendant, le Secrétaire met sous les yeux de la 
Classe quelques considérations secondaires qui, faute d’autres di­
rections et à mérite égal des candidats , lui ont paru propres à 
guider le choix des membres non orientalistes de la Classe. Ces 
considérations sont :

1° L’une des vacances provient de la mort de R. P. P ierre , 
Sinologue.

2° Les treize correspondants de la Section se partagent, selon
leurs spécialités respectives , de la manière suivante

langues sémitiques. . . 7 correspondants,
langues de l’Asie centrale 1 ,,
géorgien et arménien . 1 „
chinois 1 v
zend . . .  1 j,
sans spécialité . 2 „

Le sanscrit se trouve donc sans représentant.
3° Les memes membres, distribués selon les pays , offrent les 

rapports que voici
Russie 6 correspondants,
Allemagne 4 „
F rance 2 „
Pays - Bas 1 „

La Grande-Bretagne n’est donc pas représentée dans celle 
Section.

Les élections furent remises à la prochaine séance.

O u v r a g e s  o f f e r t s ,
M. l’Académicien Hamel , présente de la part des Curateurs 

du Musée britannique, une suite complète des catalogues des 
collections précieuses qui composent ce Musée, en 18 volumes 
et que les Curateurs offrent en don à l’Acadéi ie. — La Classe 
remercie M. Hamel de son obligeante entremise dans cette af­
faire et charge le Secrétaire d’en témoigner la reconnaissance 
de l’Académie à MM. les Curateurs du dit Musce.

E l e c t i o n .
La Classe procède b l’élection de M. l’Adjoint B öhtlingk  

gr.ide d’Académicien extraordinaire, conformément ü la proposi- 
tien qui lui en fut faite, le 31 octobre passé, par MM. F raehn , 
G raefe et Schm idt. M. Böhtlingk obtient l’unanimité des 
suffrages. Sa nomination sera soumise à l’approbation préalable 
du Plenum.

Emis le 8 mars 1846
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DE
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Ce journal paraît irrégulièrement par feuilles détachées dont vingt-quatre forment un volume. Le prix de souscription , par volum es, et 
de 2 roubles argent lant pour la capitale, que pour le* gouvernements, et de 2 écus de Prusse pour l’étranger. On s’abonne 
à St.-Pétersbourg, au Comité administratif de l’Académie, place de la Bourse No. 2, et chez W . G R A E FF, héritiers, libraires, commis* 
sionnaires de l’Académie, Nevsky-Prospect No. 1. — L’expédition des gazettes du bureau des postes se charge des commandes pour les pro­
vinces,, et le libraire LEOPOLD VOSS à Leipzig, pour l'étranger.
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S O M M A  I R E .  NOTES. 8. Sur une traduction tibétaine de V A m a ra -K o ja  du Musée asiatique. B o e h t l in g k . MUSÉES. 2« o. Deux 
rapports sur quelques nouvelles acquisitions du Musée asiatique. D o r n .

H O T E S .

5. U e b e r  e i n e  T i b e t i s c h e  U e b e r s e t z u n g  d e s  

A M A R A - K O S H A  im A s i a t i s c h e n  M u s e u m  
d e r  K a i s e r l i c h e n  A k a d e m i e  d e r  W i s s e n ­

s c h a f t e n . V o n  O T T O  B O E H T L I N G K .  ( L u  
le 31 octobre  184-5.)

Das am meisten geachtete und, wenn man Jaska’s 
JVighantu, eine Sammlung von Veda- Wörtern, ausnimmt, 
das älteste Sanskrit-Lexicon, welches auf uns gekommen 
ist, fuhrt bekanntlich den Namen Amara-Kosha , d, i. 
«der (Wort-) Schatz des Amara». Der Verfasser des­
selben, A m ara-S im ha oder auch schlechtweg Amara, 
lebte, wie jetzt fast allgemein angenommen wird, im lten 
Jahrhundert vor Christo und war seines Glaubens ein 
Buddhaist. Die letztere Annahme wird durch das Werk 
selbst auf’s kräftigste unterstützt: denn B uddha eröffnet 
die Reihe der Götter und der von den Buddhaisten hei­
lig verehrte Botfhi-Baum (Ficus reh'giosa) die Reihe der 
Pflanzen.

Der Sanskrit-Text ist schon drei Mal edirt worden: 
1808 zu Serampoor von ; H. T. C o lebrooke, 1813 zu

Calcutta und zuletzt 1839 zu Paris von A. L o is e le u r  
D eslongcham ps1).

Eine Pâli-Bearbeitung des Amara-Kosha , unter dem 
Nàmen Abhidhâna-ppadîpikd, hat uns B enjam in C lough  
im Werlte «A compendious Pali Grammar with a copious 
Vocabulary of. the same language. Colombo, 1824.» mit- 
getheilt2).

Eine Tibetische Uebersetzung befindet sich handschrift­
lich im Asiatischen Museum der Kaiserlichen Akademie 
der Wissenschaften und führt auf dem Umschläge den 
Titel :

(c Lehrbuch3) der Synonyme, 

mit Namen K 'hi-m éd-dsod4), ein Werk des Pandita

1) Wie ich so eben von Herrn Dr. Tri then erfahre, ist der 
Amara-Kosha auch zu Tanjore gedruckt und zu Surat lithogra- 
phirt worden.

2) Die Bodleiana besitzt eine Präkritische Uebersetzung des 
Amara-Kosha. S. “ Professor W ilson’s Sanskrit-Mnnusciipts, now 
deposited in ihe Bodleian library. M.DCCC.XLII.”

3) =  чщ.

4) “ Der Schatz des Unsterblichen ” =
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Khi-med-sengel). » Auf der ersten Seite wird der Titel 
im Sanskrit und Tibetischen wiederholt :

V f  fl12) j « In der

Sprache Indiens : Amara - Kosha mit Namen, in der 
Sprache Tibet’s: K'hi-med-dsod mit Namen.» Unmittel­
bar auf den Titel folgt der Namaskdra oder die Ver­
beugung: « Dem Allwissen-

r т ___
den B u d d h a ) eine Verbeugung (ЧЧИ) »

In wie grosser Verehrung der Amara-Kosha bei den 
Tibetern steht, ersieht man schon daraus, dass nicht bloss 
das "Werk selbst, sondern sogar ein Commentai’ dazu, 
unter dem Namen . Amara-Kosha - Tikd-Kdmadhenu, in 
dien Tandschur aufgenommen worden ist3).

1) *l Der unsterbliche Löwe ” =  “ Löwe v isi

__ 'S ®\
offenbar das Sanskritische nîê|. “ Thron” entspricht dem

Sanskrit-Worte I “ Löwensitz” d. i. ein von Löwen getra­
gener Thron. Vgl. Lassen, Indische Alterthumskunde, I. S, 296. 
in der Note.

2) Яч^Іч Wie hier, so auch anderwärts, steht der Sans­
krit-Titel immer im Thema, niemals im Nominativ.

3) Das Asiatische Museum besitzt kein Exemplar des Tandschur, 
wohl aber einen unter des verstorbenen Baron S ch illin g  von 
Canstadt’s Aufsicht verfassten Index der im Kloster zu Potäla 
bei Hlassa erschienenen Ausgabe. Hier findet sich das Werk selbst 
unter No. 3624 in der Abtheilung Band -fj' Bl. 1 — 89, und

der Kommentar unter der folgenden No. in demselben Bande. Beim 
Text findet sich folgende Notiz: CJ’j b ( s i c )

I U ^eI Jam~bu in Nepal übersetzt vom grossen

Pan dit a Kîrtik'andra und Grags-pa-rgj ul- m ti an aus Jar-lung.” 
* * c\

Der Kommcntai' heisst in der Tibetischen Uebersetzung : R ô^T

R ^P ’ 4  R ^ ’ R ^R S’ *F “ Ausführlicher

Commentar zum Schatze des Unsterblichen, e in e  Wunschmelkende 
Kuh.” Hierauf folgen Angaben über den Verfasser und die Ueber- 
setzer :

sic) I (sic) | qaj*U^'

Aus der Probe, die ich sogleich dem Leser vorzufüh­
ren gedenke, wird man zur Genüge ersehen können, dass 
die Tibeter, wie B urnouf in seiner ̂ Introduction à l'his- 
ioire dn. Eu.ddhisme » so richtig bemerkt h a t, bald zu 
treu, bald aber wieder zu frei übersetzen, nicht selten aber 
auch eine Unkenn Iniss der Sprache des Originals an den 
Tag legen. Was die knechtische Treue der Uebersetzung 
aribelangt, so glaube ich, dass dieselbe nicht allein dem 
Uebersetzer, sondern auch der ursprünglichen Armutli der 
Sprache zur Last zu legen ist. Wenn wir einmal im Be­
sitz eines Tibetisch-Sanskritischen Lexicons, welches zum 
bessern Verständniss des Tibetischen von der grössten 
Wichtigkeit wäre, sein werden; wird uns jene so eben 
gerügte Armuth der Sprache recht klar vor Augen tre­
ten. Aber auch schon jetzt können wir bei einer flüch­
tigen Durchmusterung des Tibetischen Lexicons bei einer 
grossen,Anzahl von Wörtern beinahe mit Bestimmtheit 
sagen, dass diese und jene Bedeutung derselben erst durch 
das Sanskrit in der Sprache Geltung erhalten habe.

Zu einem solchen Tibetisch-Sanskritischen Lexicon sind 
hier in St. Petersburg die besten Materialien vorhanden, 
und ein Bearbeiter derselben findet sich mit der Zeit 
wohl hoffentlich auch. Das Asiatische Museum der Aka­
demie besitzt ausser dem slmara - Kosha in Tibetischer 
Sprache noch das von A bel-R ém usa t in den « Mélanges 
asiatiques », Tome f. S. 153—*183̂ - ausführlich bespro­
chene « Vocabulaire philosophique en cinq langues (Sans­
krit, Tibetisch, Mandschuisch, Mongolisch und Chinesisch) » 
und. mehrere kleinere Sanskrit-Werke mit darunterste­
hender Tibetischer Uebersetzung. Ausserdem ist die Biblio­
thek des Asiatischen Departements hierselbst, wie ich 
schon früher1) zu bemerken Gelegenheit hatte, im Besitz 
von zwei wichtigen, hierher gehörigen Werken, die un- 
serm Museum abgehen : einem Tibetisch-Sanskritischen 
Lexicon , welches nach dem Alphabet der Tibetischen 
Worte geordnet ist, und einem Sanskrit - Tibetischen 
Wörterbuche, in welchem die Synonyme zusammengestellt 
sind. Bevor ich die versprochene Probe der Tibetischen 
Uebersetzung des Amara - Kosha mittheile, will ich 
noch bemerken, dass die Einleitung und das Werk selbst, 
wie das Original* metrisch abgefasst sind. Dem vierthei­
ligen epischen Çloka von 32 Silben im Original entspricht

“ Ein Werk des Geehrten Ra b-

avjod-sla , übersetzt in der Stadt Jam-bu in Nepal vom Indi­
schen Upâdhjâja Kîrtik'andra und von Grags-pa-rgjal-mts’an 
aus Jar-lung. ”

1) Bulletin de la Classe historico-philologique, Tome H. S. 348
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in der Üebersetzung eine Strophe von 28 Silben, die in 
vier Yerse zu sieben Silben zerfällt. Längen und Kürzen 
werden im Tibetischen bekanntlich nicht unterschieden. 
Bei Sanskrit-"Worten wird der Silben-theilende Punkt 
nicht regelmässig gesetzt, und so geschieht es dejin nicht 
selten, dass zwei und mehr Silben im Tibetischen Yerse 
für eine zählen. Dass im Tibelischen hier und da die 
Affixe ER', die Gasusendungen und die Artikel feh­

len, hat seinen Grund in der, metrischen Üebersetzung. 
So finde ich z. B. im Lexicon pentaglottum

st. a. i. (WFTrT, чрчцчгц st.

d. i. НЗТгТ, St. d. i.

st. d. f. і щ л ^ -

Die Üebersetzung der Einleitung halte ohne Zurathe- 
ziehung des Sanskrit-Textes, wie ich glaube, auch von 
einem Kenner der Tibetischen Sprache nicht gegeben 
werden können; und ich hoffe durch die Mitlheilung 
derselben auch denjenigen, die sich bloss für das Sanskrit- 
Original interessiren, einen Gefallen zu thun, da meines 
Wissens die Einleitung bis jetzt weder übersetzt noch 
erklärt worden ist.

E i n l e i t  u n  

Str. 1.

« Derjenige Unvergängliche, der ein bodenloses Meer von 
Kenntniss und Gnade ist, der sündlose Tugenden besitzt, 
werde geehrt1), o ihr Verständigen, um des Glückes und 
des Unsterblichkeitstrankes wegen. »

Str. 2.

«Nachdem man andere Werke in eins zusammengezogen

1) » welches im Tibetischen dem Worte des Ori­

ginals entspricht, giebt hier keinen Sinn und scheint dcmuach 
ein Schreibfehler zu sein.

hat, verkündet man in kurzen, von neuem gebildeten*) 
Klassen (Reihen zu einander gehöriger Worte) eine voll­
ständige Unterweisung2) in den Nominibus3) und im Ge- 
schlechte derselben.))

Str. 3.

« In der Regel ist’ein Masculinum, Femininum oder Neu­
trum durch die Verschiedenheit der Gestalt kennbar, bis­
weilen durch die Zusammenstellung (durch das benach­
barte Wort, wie z. B. im Compositum), bisweilen aber 
auch durch Setzung der Species (namentliche Angabe des 
Geschlechts). »4)

Str. 4.

«Um die Verschiedenheit (des Geschlechts) darzustellen 
sind hier (in diesem Werke) Wörter verschiedenen, Ge­
schlechts mit Ausnahme einer Reihe ungenannter (W ör­
ter, die nicht speciell, sondern nur mit dem Anfangs­
worte und einem folgenden ïflfç  ‘ und so weiter’ auf­
geführt werden) weder zu einem Dvandva, noch zu einem 
Ekaccsha5) verbunden, noch endlich überhaupt durch ein­

1) Im Tibetischen : “ in besonders und gut zusamniengefügten”.
2) Im Tibetischen: “ Nach-Erläuterung”v dem Sanskrit-Worte 

іНчкчн nachgebildet.
3)  ̂1*1*1 , d. i. jeder Redelheil, mit Ausnahme desVerbi 

flniti (ferT).
4) Im Tibetischen ist die Construction verändert worden : der

Instrumental und die beiden Ablative sind in den Nominativ und
der Nominativ ( in den Dativ gesetzt worden : “ dem
zu erkennenden Masc. F. N. dient die Verschiedenheit der Ge­

es
stalt u. s. w. bedeutet nach Csoma de Körös und

Schm idt bloss “irgendjemand”. fciShicifö wird durch 

“ Verschiedenheit-Vollendung” wiedergegebeu.. Statt

im 3ten Verse ist wohl zu-lesen.

5) S. den erklär. Index zu Panini u. d.W . Ein solchcrEka- 
çesha ist z. B. ЯМНчі* Ц|. 4.29.220., ein Dual von ИРіИч “Gott” 
und $ПЧГЧЧ “ Fisch”. Wenn das Wort nicht in beiden Bedeu­
tungen desselban Geschlechts wäre, würde sie der Verfasser nicht 
zu einem Ekaçesha verbunden haben.
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ander gemengt (es steht also z. B. kein Masculinum ne­
ben einem F eminmum, es sei denn, dass das Geschlecht 
deutlich hervorträte).»1)

Str. 5.

«Bei einem W orte trium generum steht der Beisatz ‘drei 
( fa g )’. bei einem Worte, das zugleich Masculinum und 
Femininum ist, der Beisatz ‘zwei (5 Й Н )’; ein negirtes 
Geschlecht deutet auf die beiden ändern3); was (Nom.) 
R (Acc.) nach sich oder 1Щ (Acc.) vor sich hat, nimmt 
am Vorhergehenden keinen Theil.»4)

A rtik e l I. Himmel.

Str. I,

p ß f ^ T  ^ * |

die hohe Region nicht bauend? zur Glückseligkeit und
gehend

îï

kummerlos Drei-Spiel der Wohnort der Wesen von drei
Perioden

ч т  М ф

дркя- 5) j

Götterwelt Vergnügungsort der leere Raum, der Himmel 

zwei Feminina Hermaphrodit die drei Ursachen
£  f^ïïT Ä  f à f e i

1) Der Sinn dieser Strophe scheint im Tibetischen ganz ver­
fehlt zu sein.

2) Lies :

3) Wenn also z. B. gesagt wird, dass ein Wort kein Neutrum 
sei, so heisst dieses, dass dasselbe sowohl männlichen als auch 
weiblichen Geschlcchts sei.

4) D. i. gehört zum folgenden neuen Artikel.
ß) Ist wohl das durch einen vorangesetzten stummen Buch­

staben unkenntlich gewordene Sanskritische

A rtik e l 2. Gott.

Str. 2.

unsterblich nicht alternd von drei Perioden Gott

ïFrç й щ; b

^ 1
vollkommen wach und saftig und

o ST

(1. Г І
mit’ guten Gelenken und von gutem Gemüth und

ШЩЧ щ W  4o  *ч o  ’s

Л ^ ч гч р ч і|

Beherrscher der Dreiwelt Himmel — "Wohnort
fM ÿsoi

Str. 3.

| f r | ^  (l. яркѵ)

nicht spendend1) den Himmel besitzend schön schreibend

l* f W  ^  W !
die Freude der Nicht-spendenden imd der Aditi Kind

l ^ ' S ’

Kind des Buchstabens f j

ÎÏÏTÇFT

und
Ц

traumlos

unsterblich und den Göttertrank zurSpeise habend
5R f4  «l

rank zurSpei
я г а р ч нw *4

Str. 4.

p ru jv ^ r

mit menschlichem (sic) und die Opfer-Darbringung zur
Antlitz

s r f # f e r
Speise habend

OO *4

1) Vgl. die Etymologie von bei W ilson.
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a- ^ ' ) |

mit der Rede Pfeil versehen der Ungötter Feind
# п п т

gute Versammlung 

Mann schreibt man?

und die Gottheiten

V W
weibliche Gottheit 

^ r ï ï

Jÿ ff

Sonne
^ f |F T

A rtik e l 3. Scliaarengottheiten.

Str. 5.

Ц&Т
von aller Gattung Gott der Schätze

*F1
Ш1(1

e\
4

freudvoll und von klarem Glanz Wind
нГчн

vom Geschlecht des und der zu Vollendende und
Grosskönigs

ШЩ щ

P l * r r
der Grausame und Gesellschafts-Gottheit

& 3 ИПІ^НІ

A rtike L 4. Halbgötter und Nymphen,

Str. 6.
C\ *N/

W l  ^ 1
Träger der Wis­ wassergeboren Schaden zufügend und

senschaft
t r a  щ

®N
4 * Ü'<wS|

Râkshasa1) Geruchesser Mensch? was?

heisst “ das Gewürm”.

ПГГbr V 4  ^ '1
Fleischesser Geheimniss vollendet und

fäsjM 3 J^ R

Wesen diese von Gott erzeugt

C\ îF ft HM«

A rtik e l 5. Asura.

Sir. 7.

1 ^ '  (< |?) w f

Ungott ? von der Spendenden geborën saftlos

vom Bogen geboren1) von der Spendenden der Feind des 
geboren Herrschers

3 W 3I
Schüler des Planeten Venus der Spendenden Kind

der alte Gott und Tadler der Götter

A rtik e l 6. Buddha.

Str. 8.

der glücklich Gekom- durchaus geläutert allwissend 
mene oder Gegangene

дпгтO o

der König der Religion der auf diese Weise Gekommene 
oder Gegangene

E F P НЩЩ

\) Also eine Verwechselung von 33 und &Я.
2) Oder s* das Lex. pentagl.
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der nach allen Seilen Gute der siegreich Vor übergegangen e
oder Verstorbene

ÇFFFPT?;

I ^ W 1)
Bezähmer des Teufels

*4

der Herr der "Welt

Str. 9.

der mit den 6 Wahrsagungen der von zehnfacher Kraft 
Begabte

der die Nicht-Dualität und der vollkommen Führende
Lehrende 

Herrscher der Macht
44W

ЙЧІЧЧ)

der edle Dichte und
3

f f a * * 1)

Gautama und
ïïïïFT

dér Verwandte der Sonne

der Lehrer dfet Mächtige Plural- und Prädikat-Partikel

гош яг g n

A rtik e l 7. Çâhjamuni.

Str. 10.

| J ^ 'O - ÿ -) ^ '  ^ '1

der mächtige Çâkja der Löwe der Ça/t/a-Familie und

< F q ' ^ '5 ]5 ^ '^ 1 .
in den Angelegenheiten voll- der Sohn der reinen Speise 

endet

1) Das Lex. peutagi.

2) Das Lex. peiitagl. ’n|'

der Sohn der Göttin Täuschung
Hiqi<=ftgn

M t X S B E S .

2 .  3 .  D e u x  R a p p o r t s  s u r  q u e l q u e s  n o u v e l l e s

A C Q U I S I T I O N S  DU MUSEE A S I A T I Q U E ,  par M.
DORN. 

I.
(Lu le 16 janvier 1846.)

Ich habe die Ehre der Classe zu berichten, dass ich 
die aus dem Finanzministerium an die Akademie abge­
tretenen morgenländischen Handschriften am 19. Decem­
ber 1845 für das asiatische Museum in Empfang genom­
men habe. Es waren deren siebzehn. Der durch Hrn. 
Akademikers von S chm id t Abhandlung*) bekannte Stein 
mit der mongolischen Inschrift aus der Zeit Tschingis- 
chan’s \Vär‘ schdn früher der Akademie übergeberi wor­
den und ist, wie die Classe es schon weiss, in dem Vor­
hause des asiatischen Museums aufgestellt als ein würdi­
ger Gränz- und Thorwächter an der Pforte der den 
asiatischen” Musen geweihten Gemächer. Hinsichtlich der 
Handschriften halte ich es indessen für meine Pflicht zur 
Verwahrtjing. gegen etwaige Missverständnisse in der Zu­
kunft, der Classe die ausdrückliche Erklärung abzugeben, 
dass die empfangenen Handschriften zum Theil nicht den 
Titeln entsprachen, welche in dem von Seiten des Finanz­
ministeriums eingeschickten Verzeichnisse angegeben wa­
ren. Mehrere der Handschriften waren in diesem Ver­
zeichnisse unrichtig bestimmt, ein Umstand, den hinsicht­
lich derselben schon Hr. Akademiker v. F ra e h n  öffent­
lich ausgesprochen hatte3). Damit also die Akademie wisse,

1) Das Lex. pentagl. *T|̂ '’Fj'’£J|

2) Bericht über eine Inschrift aus der ältesten Zeit der Mon- 
golen-IIerrschaft von I. J. Schmidt. Mémoires de l’Acad. Sc. hist. 
VI sér. T. II. S. 67.

3) Erster Erfolg der von dem Hrn. Finanzminister zur Ge­
winnung wichtiger Orientalischer Handschriften getroffenen Maa&s- 
rcgeln; von Ch. M. Fraehn. Bullet, scientif. III. S. 63.
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welche Handschriften yon mir ;in Empfang genommen 
und in dem asiatischen^Museum niedergelegt. worden 
sind, so lasse ich hier das» genaue Verzeichniss derselben 
folgen.

1. Des Samaniden-Wesirs Abu'l Aly Muhammed el- 
Bel am y persische üebersetzung des, bekannten Geschichts­
werkes von Tab a ry. Pie ßehr leserlich geschriebene Hand­
schrift wurde geendigt an einem Dienstage im Monate 
Ramadhan dès Jahres 972 ~  1564 von Derwisch Mu­
hammed beni Abdurrahman Nehawcndy. 1 Bd. in folio. 
In dem oben erwähnten Verzeichnisse ist diese Handschrift 
als die Geschichte T ab a ris tan s  Von S z e h ir-e d d in  be­
zeichnet. S. Bullet, a. a. O. S. 62.

2 — 3. Zwei Exemplare von Ihn  A lhem  el-K ufy*s
Bufch der Eroberungen Bach der persischen
Uebertragung des Muhammed ben Ahmed el-Mustäufy 
el-Hirewy, welche sich aus dem Jabre 596 zz 1199 her­
schreibt. Die eine sehr schön geschriebene, Handschrift 
wurde im J. 999 zz  1590 beendigt; die zweite — aus 
Buchara — ffiebt das Jahr der Abschreibung nicht an. 
2 Bde. 8°.

4. ^111 g l « Die Leuchte der Könige », von A bu 
Beer e l-T o r  tusch y. Auch dieses Werk ist nur eine per­
sische Üebersetzung des. Originales von Taky-eddin Mu­
hammed ben Sadr-eddiri. Die; Handschrift ist geschrie­
ben von Abdullah ibn Abdullah Buchary im J. 1255 =  
1839.

5. Das bekannte W erk Tabekat - i - Nafiry (ОІЯ*іэ
von. M iphadsch  D & chprdschany (^U **
Die Handschriftist minder gut erhalten, das Ende 

fehlt ; in Ermangelung eines vollständigen Exemplares 
indessen bin ich nicht im Stande anzugeben, wie viele 
Blätter vermisst werden; nichts desto weniger bleibt sie 
eine schätzbare Erwerbung. Gr. 8°.

6. Tarich-i-Ghasany (^jl j l c  jL )  oder die erste Partie 
des grossen, unter dem Titel «Sammler der Geschich­
ten» [& J lyJJ .Л  *) von dem bérühmten Wesir R aschid- 
ed d in  verfassten Geschichtswerkes. Ich habe über das­
selbe vor Kurzem hinreichende Kunde gegeben. S. Bullet, 
de la cl. hist.^phil. T. II. No. 18. 19. *

7 — 8. Zwei Exemplare von G h a ffa ry ’s Nigaristan 
( t j L o i d i e  eine Handschrift rührt von dem J. 1088 
~  1677 her. 2 vol. 8°.

9. Die sieben Himmelsstriche (^ Is I d-As») von Em in 
A hm ed Rasy. Die Handschrift ist geschrieben von Mu­
hammed Latifibn Muhammed Scherifiin J. 1247 =  1831. 
Kl. fol. S. Bullet. III. S. 63.

10. 1̂ l s c « Die W under der Geschöpfe » 
von S ak arija  K asw iny , in dem Verzeichnisse fälsch­
lich dem Muhammed ben Ahmed Tusy zugeschrieben. 
Kl. fol. — S. Bullet. III. S. 63. (Persisch).

11. H atify’s Timurnameh. Persisch. Die letzte
Seite ubd auf ihr das Jahr der Abschreibung verwischt. 8°.

12. Schönste (1er Geschichten ^ ^ 1 ) .  Eine
Sammlung und Zusammenstellung vou Erzählungen aus 
dem alten und neuen Testamente. Leider fehlen Anfang 
und Ende. (Persisch.) 1 Bd. in fol. S. Bullet, de la cl. 
hist.-philol. T. II. No. 18. 19.

13. Die astronomischen Tafeln U lu g -B e g ’s. 8°.
14. K asz isa d eh ’s Commentar zu T schagm iny ’s

Compendium der Astronomie (äâ JI (^/asrUI) mit Rand­
glossen B erd sch en d y ’s. Vergl. Bibliolhecae Bodleianae 
codd. msc. ÖO. Catal. P. 11. vol. II. p. 247. (Arabisch). 8°.

15. Eine Handschrift, die folgende zum grossen Theil
kleinere Werke enthält: л) .N ew ay s  osttürkische Ge­
dichte (der.Anfang fehlt): h) desselben ethisches Werk 
«Herzensgeliebter» f o j l ü l  (ostturkisch); c) Er­
zählungen von Alexander dem Gr. und dem Könige Ko- 
bad ; d') das Rathbuch (d^ÜJU^ Busurdschmihir’s ; e) E r­
zählungen von Sultan Husain Mirsa; / )  hundert Rath­
schläge Lokman’s an seinen Sohn; g ) Erzählung von 
Harun el-Raschid. (Von c—-g Persisch.) Der Anfang der 
im J. 1231=1815 geschriebenen Handschrift fehlt, wie 
schon erwähnt. 1 Bd. 8°.

16. Eine persisch geschriebene Erzählung, in welcher 
ein (König) Bachtiar die Hauptrolle spielt. Der Titel und 
Anfang fehlt. Die Handschrift ist geschrieben im J. 1195 
zz 1780. 8°.

17. N ew ay’s Fünfer In fol S. Bullet, de la
cl. hist. II. No. 18. 19.

Wenn ich hierbei Gelegenheit nehme die Classe zu 
erinnern, dass von den angeführten Werken das asiatische 
Museum die NNo. 1. 2. 3..4. 5. 6. 9. 11. 12. 13. 14. 
15 c —g. 16. entweder gaç nicht oder wie No. 1. und 6. 
nur zum Theil besass, dass sich unter denselben höchst 
wichtige Werke befinden, z. B. die Geschichte Tabary s, 
Athem el-Kufy’s, Minhadsch Dschordschany’s, Raschid- 
eddin’s, die «sieben Klimate » Rasy’s und «die Leuchte 
der Könige » von Tortuschy; so wird sie nicht umhin 
können, mit mir die Wichtigkeit der gemachten Schen­
kung in vollem Maasse anzuerkennen. Diejenigen Maass­
regeln zur Gewinnung morgenländischer Handschriften, 
welche Hr. Akademiker von F ra e h n  einst im blossen 
Interesse der Wissenschaft durch den vorigen Hrn. Fr-



223 B u l l e t i n  h i s t o r i c o - p h i l o l o g i q u e 224

nanzminister in Ausführung zu bringen wusste, sind nun 
durch die wohlwollende Beachtung Sr. Excellenz des 
jetzigen Hrn. Finanzministers, wirkl. Geheimenrathes 
von W ro n tsc h en k o  der Akademie zu Gute gekommen, 
eine Beachtung, deren W erth um so mehr hervorzuhe­
ben sein dürfte, als hinführo auch der Besitz aller durch 
die Gränzbeamten des Finanzministeriums zu erwerben­
den morgenländischen Handschriften der Akademie zu­
gesichert ist Dem asiatischen Museum ist also nicht blos 
in diesem Augenblicke eine werlhvolle Bereicherung zu 
Theil geworden, es kann ähnlichen Bereicherungen auch 
in Zukunft entgegensehen, und jeder Freund der Wis­
senschaft kann sich nicht anders als in vollem Maasse 
freuen über eine solche Aussicht. Die wissenschaftliche 
Tbätigkeit der Muhammedaner namentlich in den Län­
dern, auf welche vorzüglich das Augenmerk zur Gewin­
nung neuer Handschriften gerichtet ist, steht auf einer 
Sehr niedrigen Stufe; die da vorhandenen, gewiss oft 
köstlichen Handschriften liegen unbenutzt, und laufen 
Gefahr im Verlaufe der Zeit von Würmern zerfressen 
zu werden, oder sonst vielleicht unwiederbringlich ver­
loren zu gehen; sind sie aber einmal in dem asiatischen 
Museum geborgen, dann wird nicht nur für ihre Erhal­
tung, es wird auch für die Ausbeutung derselben zum 
Frommen der Wissenschaft die gehörige Sorge getragen 
werden.

II.
(Lu le 13 février 1846.)

Ich habe die Ehre der Classe hierbei ein schätzbares 
Geschenk von morgenländischen Münzen für das asiatische 
Museum zu überreichen. Dasselbe kommt aus einer Hand, 
welche seit dem Bestehen des Museums so gern demsel­
ben Bereicherungen zugewandt und mit ungewöhnlicher 
Uneigennützigkeit nie aufgehört hat, das was ihr nament­
lich von asiatischen Münz-Denkmälern zukam, in dem 
Muséum niederzulegen, ohue einen ändern Lohn dafür 
zu erwarten als das Bewusstsein, zu dem Gedeihen einer 
Anstalt beigetragen zu haben, auf welche die Akademie 
ein Recht hat stolz zu sein. Die Münzen sind eine Gabe 
des Hrn. Akademikers von F ra e h n , der sie von Hrn. v. 
C hanykov , welchem das Museum auch schon mehrere 
schöne Darbringungen verdankt, zum Geschenk erhalten 
hatte. Es sind sechszehn Stück, deren Liste hierbei folgt.

A. S e ld sch u k en .
1) AR. Von Ala-eddin Kaikobad ben Kaichosrau. Kai- 

farija 617 =  1220,1.

B. H ulagu iden .

2) AR. Geschl. unter T u ra k in a , der Wittwe Uege- 
tai’s und Regentin des mongolischen Grosschanats, v. J. 
640zz 1242. Ined. (S. F ra eh n : De Il-chanorum s. Chu- 
laguidarum numis S. 11.)

3) AR. Von dem Ilchan H ulagu  unter dem Gross- 
chanat M öngke’s v. J. 656zz 1258. Ined.

4) AR. Von demselben unter dem Grossch. C hub  i la i’s, 
geprägt im Monate Rabi-el-achir 660 ZZ 1261.

5) AR. Desgl. gepr, im Monate Schaaban 661 zz 1262.
6) AR. M. von G hasan Chan mit dem christlichen 

Wahlspruche : Im Namen des Vaters u.s. w. (S. F raeh n ,
a. a. O. No. 105).

7) AR. Von A bu-S aïd . Geprägt in Tiflis im J. 727 
ZZ1327. (F raeh n , No 171.)

8) AR. Von demselben I. V -/4®
a£L <ü) JlU JU*-, (sic) уЛ. Rechts: y unten:

; links : L»mIj  ; also ge­
prägt in Wasit im J. 72 zz 132. — II. Sy mb. Sunnit, 
nebst den Namen der vier ersten Çhalifen. Am Rande 
^аіліі jQj <Jü) Ined.

9) AR."'Von demselben. I. wie die vorhergehende, дЬег
anstatt 4JU i : <UJl w ^Jl Ausser dem,Rande :
• <Lo J-o «*-» ;(also geprägt in
Tiflis 729. — II. Wie No. 8; nur anstatt ^Л*Л : 4Jü). Ined.

10-V AR. Von demselben. I. juai* yA ü W J I
ù U . (?) J-> J  » *m J- 7 (23 — 36). Vgl.
F raeh n  a. a. O. No. 203. Ined,

11—‘12. AR. Zwei Münzen, wie es scheint, von der 
S a ti-  Beg Chan.

13) AR. Bilingu. Von S u lim an  Chan v. J. 741 zz 
1340,1. Ined.

C.

14 — 16) AR. Drei Münzen, die ich wenigstens in die­
sem Augenblicke, wo eine Beschäftigung die andere 
drängt, nicht zu bestimmen vermag.

Indem ich die Münzen hier, vorlege, glaube ich im 
Sinne der Classe zu handeln, wenn ich darauf antrage, 
dass dem hochverehrten Geber der officielle Dank der

I Akademie für das werthvolle dargebrachle Geschenk zu 
Theil werde.

Emis le 18 mars 1846.
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2. L e t t r e  d e  M. l e  D r. CASTRÉN a  M. l ' A c a ­

d é m i c i e n  SJOEGREN. (Lu le 30 janv. 1846.)

«Surgut, den 1. September 1843.
Als ich die Tsmgalinschen Jurten am Irtysch verliess, 

war meine Absicht, die Reise ohne Aufenthalt bis nach 
Siljarskoj fortzusetzen — einem kleinen Russischen Dorfe 
am oberen O b , w o, wie man berichtete, Petri und 
Pauli Tag mit einem von Ostjaken und Samojeden zahl­
reich besuchten Jahrmarkte gefeiert werden sollte. In 
Samarowa angelangt, erhielt ich gewisse beunruhigende 
Nachrichten von dem berühmten Jahrmarkte. Man er­
zählte , der liebe Herr Gott habe die Eingeborenen mit 
einer allgemeinen Sündfluth bestraft und sie von ihren 
Wohnstätten am Ob und dessen Nebenflüssen weit in 
die Wälder vertrieben, wo sie weniger an die Siljarski- 
sche Jahrmarktsfreude als auf einen Ausweg sich vor 
dem Hungertode zu retten sannen. Ferner erwähnte man 
als eines Hindernisses zur Feier des Jahrmarkts der trau­
rigen Begebenheit, dass selbst das zum Jahrmarktsplatz 
ausersehene Dorf mit den dazu gehörigen Schenken und 
Restaurationen von der Frühlingsfluth überschwemmt

worden sei. Endlich sagte man, dass sowohl die Jagd 
als der Fischfang im Frühjahr so misslungen seien, dass 
Niemand Etwas habe, das er auf dem Jahrmarkt ver- 
äussern könne. Diesem Allen zufolge vermuthete man , 
dass der diessjährige Jahrmarkt kaum Statt haben könne. 
Einstimmig wurde versichert, dass von Samojeden, die 
ich eigentlich suchte, kein einziger sich dabei emfinden 
würde. Dagegen gab man mir Anweisung auf einen Sa- 
mojedischen Miethling im Dorfe Toropkowa oder Skri- 
punowa, ein Stück ab vom allgemeinen Fahrwege zwischen 
Sairiarowa und Siljarskoj belegen. Zufolge dieser Nach- 
riclft beschloss ich wenigstens im Vorbeifahren Torop­
kowa zu besuchen, vielleicht aber doch die beabsichtigte 
Jahrmarktsreise nach Siljarskoj fortzusetzen. Der Fluss­
weg von Samarowa nach Toropkowa betrug etwa 70 
Werst und wurde in einer stürmischen Nacht zurückge­
legt. Bei meiner Ankunft in Toropkowa bestritt man 
anfangs das Vorhandensein des erwähnten Samojeden ; 
aber bei einer vom gehörigen Starost angestellten Haus­
visitation wurde wirklich ein schwarzhaariger Zwerg ent­
deckt, wiewohl man fortwährend seine Samojedische 
Natur leugnete, welche man abgelegt glaubte, indem 
die Person ein Russisches Hemd angezogen und einen 
Russischen Namen angenommen hatte. Mir galt er des­
sen ungeachtet als Samojede, nicht bloss des schwarzen
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Zopfes wegen, sondern weil er von Samojedischen El- ; 
tern herstammte und die Samojedische Sprache für seine 
Muttersprache hielt. Da nun ein glücklicher Zufall mir 
einen Samojeden in die Hände geführt hatte , musste 
ich natürlicherweise bemüht sein zu untersuchen, ob 
nicht vielleicht noch andere Individuen derselben Gat­
tung in der Nähe seien, ganz auf dieselbe "Weise wie 
der Botanist nach der Entdeckung einer seltenen Pflanze, 
anfängt, sich um mehrere gleichartige umzusehen. In 
der That gelang es mir mit Beihülfe des Starosts, 
ein Exemplar nach dem anderen, bis aö sechs ver­
schiedene Individuen, aufzufinden. Anfangs hielt ich 
für ausgemacht, dass diess Abentheurer wären, welche 
nach einem auf der Tundra gespielten Bankerott ihr 
Glück bei den Russen zu versuchen beschlossen hätten ; 
wie gross aber wurde nicht mein Erstaunen, als ich er­
fuhr , dass, sie seit uralten Zei ten am Ob gewohnt und 
einen eigenen abgesonderten Stamm ausmachten ! Dieser 
Stamm, Jewschi genannt, soll ehemals ziemlich zahl­
reich gewesen sein, ist aber zufolge seiner nahen Nach­
barschaft mit Ostjaken und Russen allmälig auf eine An­
zahl von überhaupt acht Familien zusammengeschmolzen, 
welche am Chan Ische - jaha  ̂  Nistjei und anderen klei­
nen Flüssen , die in der Nähe von Toropkowa von der 
südlichen Seite in den Ob fallen, nomadisiren. Durch 
diese Entdeckung aufgemuntert, liess ich die einzelnen 
Individuen bei Seite und begann eine Jagd nach ganzen 
Stämmen. Obgleich man mit einer gewöhnlichen Sibiri­
schen Vorbehaltsamkeit das rechte Verhältniss zu ver­
bergen suchte, kam es doch allmälig an den Tag, dass 
noch zwei andere etwas grössere Stämme sich am Lj a* 
min Sor und dem oberen Laufe des Nasj m erhalten — 
zwei Flüsse, die von der Nordseite in den Obschen 
Arm münden. Man sagte, dass alle diese Stämme in 
Sprache, Religion, Sitten und Lebensart mit ihren nörd­
lichen Nachbaren, den Kasymsehen Samojeden, ganz 
übereinstimmen. Den Historikern und Ethnographen 
muss das Vorhandensein dieser Stämme von Interesse 
sein, weil sie die Lücke, welche bis jetzt die nördli­
chen, am Eismeere nomadisirenden Samojeden von den 
südlichen, den altaischen, getrennt hat, einigermaassen 
auszufüllen dienen. Die in Frage stehenden Samojeden, 
zu welchen auch die Agansclien gezählt werden kön­
nen (siehe unten), bilden, näher bestimmt, einen Ue- 
bergang zwischen den Tymschen oder den sämmtlichen 
Narymschen Samojeden im Süden und den Kasymsehen 
im Notden, zu welchen letztgenannten sie sich auch 
selbst zählen , indem sie ihre Steuer am Flusse Kasym, 
ш der alten jetzt verfallenen Feste Juilskij gorodok ent­

richten. Auch dem Philologen sind diese Stämme von 
Gewicht, weil sie eine Mündart haben, die im hohen 
Grade die Verwandtschaft zwischen den Sàmojediscjhen 
und den Finnischen Sprachen zu Vermitteln dient. Auf 
diesen Gegenstand werde ich aber bald zurückkommen, 
und wende mich jetzt zum Berichte über den Fortgang 
der Reise.

Nachdem ich in Toropkowa wiederholte Bestätigung 
davon erhalten hatte, dass der Siljarskische Jahrmarkt, 
wenn nicht ganz ausbleiben, so wenigstens m sehr ge­
ringer Zahl besucht werden würde , beschloss ich endlich 
die lange beabsichtigte Jahrmarktsreise mir aus dem Sinn 
zu schlagen. Zu diesem Entschlüsse trug auch ein dro­
hendes Ungewitter b e i, welches auch bald ausbrach m 
einem schrecklichen Donner, und einem Schauer von 
Hagel oder richtiger Eiskugeln , die gegen zwei Zoll im 
Durchmesser betrugen und natürlich fast alle Fenster im 
Dorfe zerschlugen, zu grossem Kummer für die Ein­
wohner , die da keine neue Scheiben an die Stelle der 
vom Hagel zerschmetterten einzusetzen hatten. Während 
meine ’Wirthinn über diesen unglücklichen Zufall schrie, 
weinte und lärmte, sass ich ganz unbesorgt in meiner 
fensterlosen1 Stube ; denn ich hatte wenigstens ein Dach 
über’m Kopf, was unter solchen Umständen gar er- 
spriesslich ist. Indessen verweilte ich fürs Erste nicht 
lange in Toropkowa, sondern machte eine Excursion 
zu den nahe belegenen Ostjak en-Jurten in Tschebakowa. 
Die eigentliche Absicht bei dieser Reise w ar, das Ver­
hältnis zwischen dem Ostjakischen am Irtysch und obe­
ren Ob auszumitteln. Es zeigte sich hierbei, dass die 
Sprache in Tschebakowa noch keine wesentliche Verän­
derung erlitten hat. Indessen hielt ich mich in diesem 
Orte gegen zwei Wochen auf, um meine am Irtysch 
angefangenen Studien im Ostjakischen zu complettiren. 
Darauf kehrte ich nach Toropkowa zurück und legte 
mich ausschliesslich auf das Samojedische. Nachdem ich- 
eine nothdürftige Kenntniss m der hier herrschenden 
Mundart erworben, setzte ich die Reise bis Siljarskoj, 
und von da noch zehn Werst vorwärts bis zu den Ba- 
lynschen Jurten fort , wo ich mich schon innerhalb der 
Surgutschen Abtheilung des Gouvernements Tobolsk be­
fand. In den erwähnten Jurten traf ich wiederum zwei 
Samojeden vom Geschlechte JVitschu aus Ljamin Sor und 
machte mit ihrer Beihülfe einen erneuerten Gurs im Sa­
mojedischen, obgleich dieser aus zufälligen Ursachen kür­
zer wurde als ich es gewünscht hatte. Zufolge meiner 
jetzt sowohl als früher gemachten Studien im Samojedi* 
sehen , will ich einige Proben aus dieser Sprache mitthei­
len , um ihre Verwandtschaft mit dem Finnischen^ oder



229 d e  l ’A c a d é m i e  d e  S a i n t - P é t e r s b o u r g . 230

richtiger mit den Finnischen Sprachen anzudeuten. Diese 
Verwandtschaft kann sowohl auf grammatikalischem als 
auch lexikalischem Wege bewiesen werden ; aber hier 
muss alles Grammatikalische bei Seite gesetzt werden, 
weil in einer zugleich so unbekannten und so eigen­
tüm lichen Sprache, wie die Samojedische ist, ohne gar 
zu weitläufige Auslegungen und Erklärungen nichts be­
greiflich gemacht werden kann. Ich wünsche daher nur 
die Aufmerksamkeit auf eine Menge verwandter Wörter 
in beiden Sprachstämmen zu richten. Man sehe hier 
Folgendes : *)

A di l) (Kas. aci) sichtbar, Fjq. kntson ich sehe, Syrj. 
adzja , Tscher. andzem.

Aewa Kopf, Lapp, oaivve, Fin. aiwo Gehirn.
Ameam saugen , eigentl. ich sauge ( Stamm : ame ) , 

Fin. imen (St. irne) , Ostj. emem.
Ano  Kahn, Boot, Fin. wene , Lapp, wanas2).
A r  gross, Fin. suuri 3).
Atjem  warten , Fin. ootan.
Hada (Kas. kata) Nagel, Fin. kynsi *),
Hadi (Kas. kat) Fichte, Fin. kuusi, Oslj. hut.
Hadm sterben , Fin. katidun fallen, Ostj. hadern.
Haijel, hajel Thräne, Tropfen , Fin. kyyn e l5).

*) Hinsichtlich der Orthographie muss bemerkt werden, dass 
das Sumojedische eine Menge eigentümlicher Laute hat, von 
welchen die meisten hier gar nicht bezeichnet worden sind. 
Nur für einige wenige Laute sind besondere, den meisten im 
Wörterverzeichnisse erwähnten Sprachen gèmeinsame Zeichen 
gebraucht, nämlich : e für te (russ. u,) c für tsch (russ. <i), s 
für sch (russ. ш), z für Jas weiche s (russ. з) , ъ für sh (russ.
ж) , d' und t' für ein aspirirtés d  und t , é für ein dunkles* e , 
i für ein dunkles i (russ. ы).

1) Hier muss bemerkt werden , dass im Samojedischen die
wenigen Wörter, welche mit einem Yocal beginnen, vor dem 
Дп fangs vocal ein euphonisches ng annehmen, dem zufolge 
ameam wie ngameam, ano wie ngano ü. s. w. ausgesprochen 
wird,

2) In den Finnischen Sprachen werden die Consonanten j  und
w  vor den Anfangsvocal der Wörter hinzugesetzt. Dasselbe ist 
zuweilen der Fall auch mit h , k , s. Auch n (nj) kommt oft .im
Anfänge der Wörter als euphonischer Zusatz vor.

3) Siehe die vorhergehende Anm.
4) Im Finnischen v̂ ird t vor i in s verwandelt. Dass im Sa- 

mojedischen m und n vor dem folgenden Consonanten theils 
wegfallen, theils zugesetzt werdendafür giebt es zahlreiche 
Beweise.

5) Oft wechseln im Finnischen und Samojedischen die Con­
sonanten j  und n , 2. B. jakè Russ, Fin. noki, j ik  Nacken,
F. ntska y Шim Gott, F. Jumala (juma) t puijeä Nase, Fin.
nenä u. s. w. Diess muss wohl so erklärt werden , dass in ei-

Haleci (Kas. kalea) Fisch, Fin. kala.
Halla (Kas.) to ll, Finn, hullu.
Hanam tragen, Fin. kannan.
Hangam begehren , Fin. anon e).
Hapngam (Kas.) hauen, Fin. hakkaan.
Haptarn löschen, Fin. sammutan7).
Haroam wollen, wünschen, Fin. haluan.
Har ci (Kas. karje) der Hintertheil, Fin. perse , vergl.

Ostj. /wir, kara Boden, Unterlage, Fin. per ci*). 
Ho (Kas. koiliku) Birke, Fin. koiwu.
Hora Renn thierochse , Fin. härkä , Ostj. har.
Hybeä (St. hy) wer? Fin. kuka (St. ku).
Häebeä Sünde, Fin. hüpiä Schande.
Ja  E rde, Fin. maa,
Jabi er trinkt, Fin. juopi,
Jaha Fluss, Fin. jcki, Lapp, jo kka , Ostj. jeaga.
Jakê Russ, Fin. noki*).
Jaleä Tag, Fin. wa/o L icht10).
J i’ (Kas. wit) Wasser, Fin. we«*“ ).
Jeäs (Kas. jeäns) Schlinge, Fin. ansa I2).
Jibeä krank , Fin. kipeä 13)
Jiedaei, jedaei, jideä  (Kas. je ti)  neu, Fin. uusi l4), 

Ostj. jidép.
Jieji Bogensehne , Fin. jännet, jänsi.
Jiend (Kas. weänt) reissender Strom, Fin. wir la.
Jier (Kas. j ie r , od. jiel) die Mitte, Fin. wäli 15).
Jij (Kas. wij) Eidam, Fin. wäwy,
Jik Nacken, Fin. niska 16).
Jileäm leben, Fm. elän17).
Jind Geist, Fin. into.

ner der Sprachen entweder ein n ѵог^/ weggefallen ist (s. N. 4), 
oder dass n  und j  euphonische Zusätze sind, von welchen das 
eine in der einen, das andere in der anderen .Sprache lieber 
gebraucht wird.

6) Siehe N* 2.
7) Im .Samojedischen wechseln h und s sehr oft im Anfänge 

der Wörter.
Щ Tenues k ,  p ,  t pflegen in den Fi iscfaen Sprachen die 

eine in die andere überzugehen.
9) Siehe N. 8.
10) Die Consonaoten j  und u sind die ara meisten wechseln­

den Laute in dem Finnischen Sprachstamm.
11) Siehe N. 4 und 10.
f2) Siehe N. 4.
13) Die Verwechselung der Consonanten k 9 g t j  findet in vie­

len Finnischen Sprachen Statt*
14) Siehe N. 2.
Iß) Siehe N. 10.
16) Siehe N. 6 und 19.
17) Siehe N. 2.
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Jin je  Riemen , Fin. hihna.
Juba warm , Fin. huuma 18).
I l  unter, Fin. ala.
Lata Brett, Diele, Fin. lauta, laltia.
Laek faul, Fin. laiska 19).
Lahanam (St. laha) reden, Finn, lausun.
Lak (Kas) nahe, Fin. liki.
Lekaptam (St. leka) schneiden, Fin. leikkaan. ’
L i , leä Knochen, Fin. luu.
Madm (Ka s." man g am) sagen, vergl. Fin. mainitsen. 
Manj ich , Fin. mina.
Maljem (Kas. marjengam) zerbrechen, Fin. murennan. 
Mejeä Schwiegertochter, Fin. m injâ20).
Mingarn gehen, Fin. menen.
Muet (Kas.) Qwappe, Fin. maet.
Muid Leber, Fin. maksa21).
Myud längs, Fin. myôti.
Nie W eib , Fin. neiti Mädchen, Ostj. nêng (né)  

W eib , Syij. nyy  Mädchen.
Njebeä y njeweä (Kas. njemea) Mutter, Fin. çmâ22). 
Nim  Namé, Fin. nimi.
Niseä Yater , Fin. isâ 28).
Nienec (Kas. mäs) Mann, Fin. mies.
N ja  ( Kas. rtjang ) Mund, vergl. Lapp, njaîbme 

M und, Ostj. njadîm Zunge.
Njalam  schlucken, Fin. nielen.
Njamam  fassen , greifen , Fin. ammun 24). *
Njampa (Kas.) S tim , Fin. naama Gesicht.
N ji Gürtel, Syrj. j i 3 Fin. w yôzsr).
Njo T hüre, Fin. owt > Ostj. ou 2e).
Padî Wange, Fin. poski, Ostj. pohtem (pugodem). 
Pae Stein, Fin. paasi Felsen.
Paebi (Kas. paemea) finster, dunkel, Fin. pimiä. 
Paeptam drehen, Fin. väännän (St. wääntä),
Par am brennen (verb, neutr.), paratam (act.), Fin. 

palan brennen (neutr.) poltan brennen (act.).

18) Siehe N. 13.
19) In den Wörtern j ik  (F. nisha) und laek (F. laiska) ist der 

Scblussvocal verloren gegangen, wpnach auch der eine von den 
Consonanten weggeworfen ist, weil im Samojedischen, wie in 
den Finnischen Sprachen, zwei Consonanten sich nicht gerne 
vertragen in derselben Sylbe.

20) Siehe N. 3:
21) Im Samojedischen ist der Schlussvocal verschwunden und 

k  weggelassen worden; vergl. N. 19.
22 Siehe N. 2.
23) Siehe N. ö.
24) Siehe N. 2.
28) Siehe N. und 10.
26) Siehe N. 2.

Parngam machen , arbeiten, Lapp, pargam , Fm. 
pyrin.

Peä Baum, Fin. puu27).
Peäleä Hälfte, Lapp, peäle, Tscher. pele , Ostjak.

pelek, Fin. puoli.
Peäsam peitschen, Fin. pieksän, Syrj. pesa.
Pideä (Kas. pice) Vogelnest, Fin. pesä.
Pihi Hof, Fin. piha,
Pingam fürchten, Fin. pelkään.
Piricea , pirgiä hoch , Fin. korkia 28).
P iu , piurngam suchen, Fin. pyydän.
Puengam legen, Fm. panen.
Puhult (Kas. punsiri, St. punsi) a l t , Fin. wanha. 
Puijeä Nase , Fm. nenä 29).
Puli Knie, Ein. polwi
Pu um. blasen , wehen, Fin. puhun.
Saeu (Kas. haem) Auge, Fin. silmä, Lapp, calbme so). 
San je  Schwanz, Fin. häntä.
Sarjo Regen, Fin. sadet, saret.
Sawa gut , Fin. hywä.
5er, sei licht, weiss, Fin. heliä.
Sierau ankleid e n , Fin. suorin,
Seäi Herz, Fin. syän.
Sitjem  gebären, Fin. siitän.
Ta  (Kas. tang) Sommer, Fin. suwi:
Tadm bringen, Fin. tuon.
Tae Borke (Birkenrinde) , Fin. tuohi.
Taliem stehlen , Fin. piillän 31 ).
Tallam  zuschliessen, Fin. suljen.
Taram brauchen, vergl. Fin. tarvitsen.
Tarkka eng, Fin. tarkka.
Taeudam ertappen , erwischen, Fin. tawotan.
Técin, tön Sehne, Fin suoni, Syrj. sön , Ostj. ton. 
Tiepko Stecken, Splitter, Fin. tikku.
Tiu das Innere, Ostj. tibe , Fm. sisä.
Tjaha, Locat. tjahana,• hinter, Fin. taka, Loc. takana. 
Tjungam , tjum kommen, Fin. tulen.
Tjur Spiess, Fin. tuura.
Tjamde Frosch, Fin. sammakko.
Tjibeä (Kas. tjem) Zahn, Fin. hammas.
Tjänjo klein, Fin. pieni82).
To Landsee , Syrj. ty ,  Ostj. teu.

27) Vergl. I t , leä y Fin. luu.
28) Siehe N. 8.
29) Siehe N. B.
30) Saeu ist durch eine im Samojedischen sehr gewöhnliche 

Vocal Verwandlung aus saem9 und dieses aus saelm entstanden.
31) Siehe N. 8.
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Tu Feuer, Fin. tuli, Tscherem. toi. 
Tundam fühlen , kennen, Fin. lunnen.
Täem abwischen, Fin. pyhin 32).
W a  (Kas. wat) Zaun, Fin. aita , Ostj. oitj. 
TVadau führen, Fm. wedän.
Weawo schlecht, elend, Fin. waiwanen. 
Wau Bett, Fin. wuodet.

Die im vorstehenden Verzeichnisse angeführten "Wör­
ter sind bloss als Beispiele anzusehen, absichtlich aus der 
Menge so gewählt, dass ein jeder mit Hülfe der in den 
Noten beigefügten kleinen Anleitung ohne Schwierigkeit 
sich von der Verwandtschaft zwischen den Finnischen 
und Samojedischen Sprachen überzeugen könne. Und ist 
diese einmal ausgemacht, welches Licht geht nicht schon 
hierdurch über die Vorzeit und die welthistorische Be­
deutung der Finnen, so wie über ihren weitverbreiteten 
Völkerverkehr, auf! Fast der ganze Finnische Stamm 
hat bis. auf die spätesten Zeilen gar zu unbemerkt und 
mit Unrecht zurückgesetzt in der Weltgeschichte gestan­
den. Unbekannt mit den ältesten Verhältnissen des Stam­
mes , hat man dessen zerstreute Verzweigungen fast als 
unnütze Schösslinge auf dem Stammbaum der Mensch­
heit angesehen, die der Historiograph ohne Bedenken 
abgeschnitten, um sie der Vergessenheit und der Ver­
gänglichkeit zu opfern. Dass zu unserer Zeit gewisse 
würdigere Ansichten in Hinsicht dieses Volksstammes 
pich geltend zu machen angefangen, hat die gelehrte 
W elt am meisten den Forschungen der Petersburger 
Akademie der Wissenschaften zu verdanken -[Durch die 
gelehrten Expeditionen , welche die Akademie seit ihrer 
Stiftung von Zeit zu Zeit ausgerüstet, um Russlands 
Ethnographie, Statistik, Naturgeschichte u. s. w. zu er­
forschen, ist allmälig die Verbindung an den Tag ge­
kommen , welche zwischen den in Russland wrohnenden 
Völkern Finnischen Ursprungs Statt findet. Und da hier­
bei sich zugleich gezeigt bat, dass die zum erwähnten 
Volksstamm gehörenden Zweige seit älteren Zeiten her 
an den Uralschen Gebirgen concentrirt gewesen sind, 
hat man endlich angefangen, den ganzen Stamm unter 
dem Namen des Uralischen zusammenzufassen, demsel'- 
ben eine nicht geringe Bedeutung m der Weltgeschichte 
zuerkennend. In letztgenannter Hinsicht äussert sich der 
Geschichtschreiber des Finnischen Stammes F. H. M ül­
le r :  ((dass viele durch ihre Kriegsthaten und ihre mer­
cantile Thätigkeit weltberühmte Völker diesem Stamm an­
gehören , » und setzt im Zusammen hange hiermit hinzu :

32) Siehe No. 8.

«gerade die Finnischen Völker haben den grössten Im­
puls zu denjenigen Völkerbewegungen gegeben, welche 
man in Europa unter dem Namen der grössen Völker­
wanderung zu begreifen pflegt.» (M ü lle r, der Ugrische 
Volksstamm, 1. Th. S. 5.) Hierzu kommt noch der Ein­
fluss , den der Finnische Stamm auf die älteste Cultur 
des Nordens ausgeübt hat. Durch die also gewonnene 
Ueberzeugung von der E in h e it  des Stammes und des­
sen w e lth is to r is c h e r  B edeu tung  hat die Forschung 
zwar ein grosses und wichtiges Resultat erreicht,' sie 
kann aber noch nicht bei diesem Resultate stehen blei­
ben. W er sieht nicht ein, dass ein Volksstamm, an den 
öden Steppen des Urals bingestellt, • wäre er in sich 
noch so concentrirt, doch immerhin von der ganzen 
übrigen Menschheit abgesondert steht. Die Geschichte 
kennt keinen anderen Volksstamm, welcher vonr der 
Uralischen Gebirgskette ausgegangen wäre; und den Fin­
nischen als eine isolirte Volksgruppe gelten zu lassen , 
ist mit den Resultaten, welche in der Frage über die 
Verwandtschaften der Völker durch die, comparative 
Sprachwissenschaft in späteren Zeiten an den Tag ge­
kommen sind , ganz unvereinbar. Die Forschung kann 
sich unmöglich zufrieden stellen, ehe das Band gefun­
den ist, welches den Finnischen Stamm mit irgend ei­
nem grösseren oder geringeren Theile der übrigen Mensch­
heit vereinigt. Dass es solch ein Band wirklich giebt und 
zwar m einem weit höheren Grade, als was selbst die 
kühnste Hypothese bis jetzt anzunehmen gewagt h a t, 
davon bin ich völlig überzeugt. ^Gewiss is t, dass die 
Finnen durch ihre Verwandtschaft mit den Samojeden 
in Verbindung mit den Altaisehen Völkern treten. Denn 
dass [die Samojeden vom Altai ausgegangen, ist keinem 
Zweifel unterworfen, da so viele Zweige dieses Stam­
mes an der erwähnten Gebirgskette angetroffen sind, 
und zum Theil noch angetroffen werden. Als mit ihnen 
verwandt müssen die Finnen natürlicher Weise dieselbe 
Urheimath gehabt haben. W ill man mit aufmerksamem 
Auge den Ausdehnungen des Finnischen Stammes fol­
gen , so wird man m der That finden, wie ich bereits 
früher dargethan, dass der erwähnte Stamm von den 
Ufern des Bothnischen Busens mit unbedeutenden Ab­
brechungen bis in die Nähe des Altaischen Gebirgsfusses 
fortläüft. Was man also auch über die abgesonderte und 
unzusammenhängende Lage des Stammes übrigens reden 
mag, so muss hierbei nicht übersehen werden der fîir 
die" Geschichte wichtige Zusammenhang, den der Stamm 
dadurch darbietet, dass er so zu sagen den W e g , wor­
auf er seine Völkerwanderung betreten, offen, gehal­
ten hat.
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Zu den schon angeführten Gründen für den Ausgang 
der Finnen vom Altai kommt noch ihre unzubestreitende 
Verwandtschaft mit den Tataren oder richtiger den Tür­
ken , welche noch heute eines von den Hauptvölkem am 
Altai ausmachen und, nach K la p ro th , zu dessen Ur­
einwohnern gehört haben. Die Verwandtschaft zwischen 
Türken und Finnen hat, so viel ich weiss, der be­
rühmte Dänische Philolog Rask zuerst durch çjnige phi­
lologische Gründe geltend zu machen gesucht.

Seitdem hat auch Prof. G e it lin  in Helsingfors einige 
in grammatikalischer Hinsicht höchst wichtige Ueberein- 
sthnmungen zwischen beiden Sprachen angegeben. Diese 
Beweise mit einigen neuen zu vermehren hatte ich mir 
vorgesetzt, muss sie aber, aus Furcht in eine endlose 
Weitläufigkeit zu gerathen, für eine andere Gelegenheit 
aufsparen. Aus gleicher Ursache übergehe ich auch die 
G ründe, welche sich vorfmden zur Annahme einer 
Verwandtschaft 1) zwischen Tataren und Mongolen,
2) zwischen Mongolen, Mandschu und Tungusen, wel­
che sämmtliche Völker der Altaikette angehören. Es 
ist genug, dass die Verwandtschaft der. Finnen mit den 
Samojeden angedeutet worden ist, denn es folgt fast 
von selbst, dass die Finnen dann in Berührung mit 
sämmtlichen Altaischen Völkern treten, und in der Ge­
schichte dieser Völker die Stütze und den Ausgangs­
punkt ihrer eigenen finden.

Durch diese Digression bin ich so weit von der Reise 
und deren eigentlichem Zwecke gekommen, dass ein 
Rückblick auf den zurückgelegten Weg jetzt unumgäng­
lich nothwendig sein wird. Ich hatte, mich im Anfänge 
des Juli-M onats aus Samarowa begeben und während 
des Verlaufes eines Monats in verschiedenen Richtungen 
die Obschen Gewässer zwischen Samarowa und Siljarskoj 
durchkreuzt. Meine Reise geschah zu einer Zeit, wo das 
ganze umliegende Land von- der Frühljngsfluth über­
schwemmt war, und dem Auge sich keine andere Ab­
wechselung auf der weiten, von keinen Ufern begrenz­
ten Wasserfläche darbot, als unbedeutende Wraldinseln 
und überschwemmte Dörfer, ausserdem gemeiniglich nur 
kleine Gruppen von etlichen aus den Wellen herauf­
tauchenden Baumspitzen. Jammer und Elend herrschte 
im ganzen Lande. Viele Ostjakenfamilien waren zufolge 
der ungewöhnlich hohen Ueberschwemmung gezwungen 
ihre Wohnstätten zu verlassen und in öde Wälder zu 
flüchten, wo nur magere Haasen ihre nothdürftige Nah­
rung ausmachten. Diejenigen , die da Pferde und Kühe 
besassen, hatten alle Mühe sie nur am Leben zu erhal­
ten. Die Fischereien hatten im Frühling überall schlech­
ten Ertrag geliefert und mit dem Sommer- oder Zug­

netzfischen konnte man nicht beginnen, weil der Fluss 
noch am Ende des Juli alle zum Nètzzug dienlichen 
Ufer bedeckte. > Zu gleicher Zeit lagen auch die Wiesen 
noch unter Wasser und hiermit war die Hoffnung an 
Heiivorrath für den Winter fast, verloren. Denn jetzt 
nahete schon der Herbst mit seinen Nachtfrösten und 
kalten Nordwinden, welche natürlicher Weise den Wachs­
thum hindern mussten, obgleich sie auch dazu - beitru­
gen , die Luft von rohen und schwülen Nebeln zu rei­
nigen, die nach dem ersten Abnehmen des Wassers aus 
dem sumpfigen, schlammbedeckten Lande emporzustei­
gen begannen. Diese Nebel legen sich schwer auf eine 
schwache Brust, und auf die meinige fingen sie an so schlimm 
zu wirken, dass ich nach einem Aufenthalte von einigen 
Tagen in Baly gezwungen w ar, dieses widerwärtige Nest 
zu verlassen, wo die Luft noch obendrein von einem 
unerträglichen Gestank verpestet w ar, welcher von verr 
faulten, in der Sonnenhitze gebratenen Fischdärmen ent­
stand. Nachdem ich Baly' varlassen hatte, fing der Ob 
an sein Aussehen ein wenig zu verändern. Bis jetzt hatte 
ich während der ganzen Reise keinen trockenen Flecken 
gesehen, welcher eine Russische Werste in, der Länge 
betragen hätte; aber von Baly vorwärts waren beide 
Ufer des F(lusses dem Auge immer sichtbar. Sie, waren 
jedoch sehr niedrig und hatten augenscheinlich unter 
dem Wassejr gelegen, denn der Boden war überall mit 
einem klebrigen Schlamm (няша) bedeckt, den der Fluss 
hinterlassen hatte. Aus diesem Schlamm schoss ein sehr 
dichtes Meergras empor. Der Wald auf den niedrigen 
Ufern bestand grösstentheils aus einer Art W eide, von 
den Russen талышкъ benannt. An etlichen Stellen sah 
ich auch erhabenere Ufer, die die Frühlingsfluth nicht 
überschwemmt hatte. Diese bestanden aus Sandheiden 
und waren mit Nadelholz., Heidekraut und Mehlbeer- 
sträuchern nebst verschiedenen Moosarten bewachsen. 
Eigentliche Hçhen bin ich am Ob bis jetzt nicht gewahr 
geworden. Auch Sandbänke (пески) waren zwischen Sil- 
jarskij und Surgut sehr selten zu sehen. Gewöhnlich be­
standen die Ufer aus den Russisch sogenannten яры, 
d. i. steilen, lehmigen, meist überall gleich hohen 
einstürzenden Hügeln, mit sich neigenden Bäumen und 
einem überhaupt düsteren Aussehen. Ueberall war die 
Natur von der colossalsten Wildheit beherrscht. Die 
Zahl der Einwohner ist unendlich gering im Verhältr- 
nisse zu dem grossen Umfange des Landes, und auch 
diese befassen sich -nicht mit dem Anbau der Erde* Jagd 
und Fischfang sind ihr Hauptgeschäft, aber hierbei bleibt 
die Erde ihrem Schicksale überlassen und die Wildheit 
unbesiegt. Nichts ist gewöhnlicher als Menschenwohnun-
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gen ringsum von Sümpfen und undurchdringlichen Wäl­
dern umgeben zu sehen. Hieraus kann man auf das Ver- 
hältniss in den übrigen ganz unbewohnten Theilen des 
Landes schliessen. Es ist nur die Abwechselung von 
Sümpfen, unabgemäheten Wiesen und trockenen, mei­
stens verbrannten Heiden , womit der Reisende sein 
Auge zu erfreuen hat. Neben jedem blühenden und ge­
deihenden Baume steht ein anderer, welcher der Ver­
gänglichkeit entgegeneilt. Das junge Gras wird in seiner 
Entwickelung gehemmt von dem alten, welches noch 
im Juli-Monat die Wiesen mit seiner Aschfarbe bedeckt. 
Von Lebendem erscheint selten etwas Anderes, als Kra­
niche, wildé Enten und Gänse. Höchst selten trifft man 
eine Menschenwohnung. Während der Reise von Sil— 
jarskij bis Surgut gab es auf einer Strecke von etwa 200 
Werst nur drei unbedeutende Russische Dörfer: Kusch- 
nikowa ( Kwdnskaja) . Tundrinskaja ( Majorskaja)  und 
Pimoginskaja. Einige Ostjakische Sommerjurten traf ich 
zwischen Siljarskij und Kuschnikowa, weiter aber waren 
auf meinem Wege -keine zu sehen. Die Hauptbevölke­
rung des Landes sind zwar die Ostjaken, aber sehr we­
nige von ihnen wohnen am Ob selbst. Die meisten, zur 
untern Abtheilung von Surgut gehörenden Ostjaken woh­
nen den ganzen Winter hindurch an den kleinen Ne­
benflüssen , welche in dem erwähnten Gebiete in den 
Ob fallen , nämlich : Salym , Balyk , P y m , Jugan
u* s. w. Nur für die Sommermonate ziehen Ostjaken von 
einigen unter diesen Flüssen wegen des Fischfanges zu 
d«n Ufern des O b , wo sie ein beinahe ausschliessendes 
Recht zu fischen haben. Ihrer kleinen Fischgeräthe we­
gen können, sie doch den Hauptfluss nicht in Besitz neh­
men , sondern, treiben ihr Fischen gewöhnlich in irgend 
einem kleineren Arme. Ein Jeder dieser Fischer hat seit 
älteren Zeiten sein besonderes, durch Herkommen ge­
wonnenes Fischwasser» neben welchem er entweder für 
den Sommer ein Borkenzelt aufführt, oder schon /rüher 
sich ein Stübchen (Jurt) gezimmert hat. Diese Stube ist 
nicht von einer besonders eleganten Beschaffenheit. Aeus- 
serst klein in allen ihren Dimensionen, hat sie sehr oft 
keinen Ofen, nicht Fenster, Bänke noch Tiseh, kurz 
nichts als Wände und eine mit geflochtenen Rohrmatten 
bedeckte Diele Wo es Fenster giebt, sind sie aus Blase 
gemacht, und der seltene Ofen ist von Heu- oder Rolir 
und Lehm zusammengefügt. Diess ist kein Ofen im ge­
wöhnlichen Sinne, sondern besteht aus einem mit der 
Diele kaum gleich hohen Herde und einer hutförmigen 
Röhre mit dem so eben erwähnten Mörtel angeschmiert. 
Mit derselben Materie hat man auch den ganzen Ofen­
winkel beworfen, um ihn gegen die Gewalt des Feuers

zu schützen. Ausser diesem Herde habe ich bei mehre*- 
ren Sommerjurten einen hesondem Ofen bemerkt, eben­
falls von Rohr und Lehm zusammengefügt, aber draus- 
sen unter freiem Himmel gestellt. Es ist eigentlich die­
ser Ofen, der zum Anrichten des Essens benutzt w ird, 
und welcher deshalb oben mit einem Loche für den 
Grapen versehen ist. Von Nebengebäuden habe ich be.i 
den Sommersluben der Ostjaken nur kleine Fischbuden 
erblickt.

Im Vorhergehenden wurde erwähnt, dass die zur un­
tern Surgutschen Abtheilung gehörenden Ostjaken zur 
Zeit des Winters sich meistens an den Nebenflüssen des 
Ob aufiialten, dem Salym  , Balyk , Pym  und Jugan 
zu welchem noch der Torm Jögan , welcher gleich ober­
halb Surgut m den Ob mündet, gezählt werden kann- 
Es giebt zwar Ostjaken, die sowohl den W inter als 
Sommer bei ihren eigenen kleinen Flüssen zubringen, 
und solche sind besonders die Pymschen und Torm- 
Juganschen ; aber unter der Zahl derer, welche , um in 
den Sommermonaten zu fischen, an den Ob kommen, 
giebt es keinen einzigen, der nicht beim Anfänge des 
Herbstes zu seinen Winterstationen zurückkehren sollte. 
Als Veranlassung zu diesem Umziehen wird die grössere 
Menge des Wildes in den tiefen Wäldern höher hinauf 
im Lande angegeben, welche besonders früher gross 
gewesen sein soll. Da jedoch die Jagd sich mit jedem 
Jahre verschlechtert hat, muss man vermuthen, dass die 
Ostjaken nach und nach sich gezwungen sehen werden , 
feste Wohnplätze am Ob einzunelimen , welcher durch 
seine reichen Fischereien und durch guten Wiesengrund 
einer ansehnlichen Bevölkerung Raum geben kann. Den 
Vortheil einer solchen Colonisation haben die Ostjaken 
wohl in der That schon eingesehen , aber die Liebe zu 
alten Sitten, eine gewisse Scheu vor dem Russischen 
Volke, Faulheit und vor Allem ein panischer Schrecken 
vor jeder Civilisation hindern sie das Bessere zu erwäh­
len. Des Ostjaken Furcht vor Bildung und Civilisation 
rührt von dem tief eingewurzelten Glauben her, dass 
jede von aussen gewonnene Aufklärung seine Nationali­
tät zerstören und ihn zum Russen machen werde. Bei 
den Samojeden sind die Ausdrücke : «ein Russe werden» 
und « ein Christ werden » ganz gleichbedeutend Die 
Ostjaken sind wohl schon grösstentheils getauft, wollen 
aber weiter Nichts vom Christenthum wissen, indem sie 
gleichwie die Samojedep glauben , dass man kein wah­
rer Christ sein könne ohne zugleich Russe zu sein. Ich 
lasse es dahin gestellt, ob nicht die Art und W eise, 
in welcher un verständige Priester in den in spätesten 
Zeiten hier und da für Ostjaken eingerichteten Schulen
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zu "Werke gegangen sind, Veranlassung zu gegründeten 
Besorgnissen bat geben können ; gewiss ist wenigstens, 
dass die Obschen Ostjaken, aus Furcht ihre Nationalität 
zu verlieren, aus ihren Wäldern und Wildnissen nicht 
heraustreten wollen, wohin eine fremde Gultur unmög­
lich einzudringen vermag. Denn die Flüsse, welche zu 
ihren Wohnstätten führen, eignen sich zu einer eigent­
lichen Communication nicht, obgleich die Ostjaken mit 
ihren kleinen Kähnen sie befahren. Es wird nicht über­
flüssig sein diesen' Flüssen, schon wegen ihrer ethnogra­
phischen Bedeutung, einige Aufmerksamkeit zuzuwen­
den. Hierzu werde ich auch aufgefordert durch die mir 
von Herrn Staatsrath v. K ö p p en  gegebene Instruction, 
zuverlässige Nachrichten über den Fluss Ljamin Ssor, 
über welchen mau so viel gestritten h a t, einzusammeln. 
Da dieser F luss, wiewohl weniger bekannt, doch in 
keiner Hinsicht wichtiger als die übrigen kleinen Flüsse 
in der untern Surgutschen Abtheilung ist, finde ich für 
g u t, im Zusammenhange sämmlliche Nebenflüsse des Ob 
zu berühren.

1. Satyrn, Ostj. Sodom, fliesst in seinem oberen Laufe 
nicht weit vom Irtysch und ergiesst sich von der südli­
chen Seite in den Salymschen Arm des O b, 20 bis 30 
Werst oberhalb Sijjarskij. Nach den mangelhaften und 
einander oft widerspre chenden Angaben, welche ich von 
den Ostjaken über diesen Fluss erhielt, soll er, gleich 
wie fast alle grösseren und kleineren Flüsse Sibiriens, im 
Frühjahr bedeutende Landesstrecken überschwemmen, 
aber im Sommer so austrocknen , dass die Ostjaken nur 
mit kleinen Kähnen denselben befahren können. Ueber 
seine Länge kann man natürlicher Weise keine zuver­
lässigen Aufschlüsse erhalten , weil ihn unter den Ostja­
ken kaum Jemand von den Quellen bis zu seinem Aus­
flusse bereist hat. Seine muthmassliche Breite im unteren 
Laufe wird auf 20 bis 25 Sashen angegeben. Das anlie­
gende Land, sagte man , besteht theils aus niedrigen 
Sümpfen, theils aus hohen sterilen Heiden (урманы), 
welche letztgenannten meistens mit Tannen, Fichten, 
Cedern und Lerchenbäu men bewachsen sind. Berge giebt 
es nicht und Wiesen kommen selten vor. Die einzigen 
Bewohner des Flusses sind die Ostjaken, von welchen 
die nördlichen zur Tarchansclien Wolost am Irtysch 
gehören, wogegen die südlichen eine eigene abgeson­
derte Wolost bilden, unter dem Namen der Salymschen. 
Sowohl die Tarchansclien , als auch die eigentlich soge­
nannten Salymschen Ostjaken ernähren sich durch Fisch­
fang und Jagd von Zobeln, Füchsen, Rennthieren, 
Elenthieren, Eichhörnern und anderm Wildpret. Auch 
die Viehzucht, um nicht vom Ackerbau zu sprechen,

ist fast unbekannt. Kühe giebt es hier gar nicht, sehr 
wenige haben Schafe , die zahmen Rennthiere sind ganz 
verschwunden. Einige halten ein Pferd, andere hingegen 
benutzen Hunde als Zugvieh.

2. Darnach folgt in der Ordnung Ljamin Ssor, ein 
F luss. von welchem man sich die abenteuerlichsten 
Vorstellungen gemacht hat, bis endlich Herr v. K öppen 
das richtige Verhältniss gezeigt und bewiesen hat, dass 
Ljamin weder ein Meer noch ein unendlicher See auf 
der Barabinzen - Steppe is t, sondern ein ganz kleiner 
Fluss, welcher von der nördlichen Seite in den Ob 
fällt. Der Fluss kommt allgemein unter dem Namen 
Ljamin Ssor vor, aber seine ursprüngliche Samojedische 
Benennung ist ganz einfach Lam oder Ldmi- ( Laèmi-) 
jaha  (Lami-Fluss). Unter Ssor verstehen die Sibirischen 
Russen ein Tiefland, welches zur Frühlingszeit vom 
Flusswasser überschwemmt wird , welche Benennung 
wahrscheinlich den Schlamm und die Unreinlichkeit 
(соръ) bezeichnet, welche der Fluss zurücklässt. Da nun 
ebenfalls der Ljamin Ssor grosse Strecken Landes über­
schwemmt, sogar in seinem untersten Laufe zuweilen 
ein Feld von 15 Werst bespült, hat man durch die Be­
nennung selbst diese höchst merkwürdige Eigenschaft 
angeben wollen. Hinsichtlich des Wortes Ljamin {Lam) 
habe ich über dessen Bedeutung die von mir in der 
Instruction i verlangte Erklärung nicht erhalten können. 
Ueber die Quellen des Lam oder Ljamin habe ich ein­
ander widersprechende Angaben. In Beresow glaubte 
man zu wissen, dass aus dem grossen Torm - Lor drei 
Flüsse entspringen sollten : Nadym , welcher einen nörd­
lichen Lauf hat und ins Eismeer ausfliesst, Kasym.. wel­
cher nach Westen fliesst und sich mit dem grossen Ob 
vereinigt', und noch ein dritter F luss, welche^ nach Sü­
den fliessen und sich in den oberen Ob ergiéssen sollte, 
dessen Namen aber mein Gewährsmann nicht wusste. 
WTäre die Angabe gegründet, so könnte dieser dritte Fluss 
kein anderer als der. Ljamin sein,, welcher auch nach 
Herrn v. K ö p pen’s vom Beresowschen Isprawnik erhal­
tenen Aufschlüssen nicht weit von den Quellen des Na­
dym entspringt. Nach einer ändern später erhaltenen An­
gabe beginnt der Ljamin seinen Lauf hedeulend südlich 
vom Torm-Lor^ und entspringt aus einigen zu Morästen 
gewordenen Seen, deren das nördliche Sibirien eine 
grosse Menge hat. Weiter habe ich erzählen hören, dass 
der Ljamin durch die, Vereinigung dreier Quellenflüsse 
entstehe, von denen der östliche von den Samojeden 
K ejai, der westliche Tatjar und der mittlere Kam ge­
nannt wird. Nach der Vereinigung dieser drei Flüsse 
legt der Ljamin in brausendem Laufe seine lange und
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krumme Bahn durch ein ödes, unbewohntes, mit Süm­
pfen erfülltes Land zurück. Auf der rechten Seite wird 
der Fluss von einer hohen, mit dichtem Nadelholz be­
wachsenen Heide (урманъ) begleitet 5 seine linke Seite 
ist hingegen sehr niedrig und besteht meistens aus sum­
pfigen Morästen Die erwähnte Höhe, von den Samoje­
den Lacmi-peadara (die Ljaminsche Höhe, W ald) ge­
nannt , begleitet anfangs den westlichen Quellfluss Tal- 
jar. Diese Höhe soll von keiner besonderen Bedeutung 
sein , jedoch grösser als dass sie von der Frühlingsfluth 
könnte überschwemmt werden. Uebrigens macht der 
Ljamin längs seinem ganzen Laufe Ueberschwemmungen 
weit und breit, zieht sich aber im Herbst zu einer 
Breite von 20 bis 30 Sashen zusammen Der Ljamin er- 
giesst sich in den Ob 12 Werst oberhalb des Dorfes 
Kuschniko-wa, d i. 130 Werst unterhalb Surgut. Sämnit- 
liclie Einwohner am Ljamin sind Samojeden vom Ge- 
schlechte Nitschu und gehören unter die Kondinsche 
Wolost (siehe oben). Die gewöhnliche Angabe, dass 
es auch Ostjaken am Ljamin gäbe, ist ein lrrthum, wel­
cher davon herrührt, dass ein Paar bei Kuschnikowa 
wohnhafte Ostjakenfamilien ihren Sommerfischfang ge­
wöhnlich an diesem Flusse getrieben haben. Die Zahl 
der Ljaminschen Samojeden beläuft sich, nach ihrer ei­
genen Behauptung, auf zwanzig Familien und gleich viel 
Steuer zahlende Seelen. Sie leben in Armuth und Elend, 
besitzen nur wenige (1 bis 5) Rennthiere, wohnen das 
ganze Jahr hindurch in erbärmlichen Borkenzelten und 
ernähren sich sowohl im Winter als im Sommer haupt­
sächlich durch Fischen. Der Fang des Wildprets ist 
schlecht, weil die Wälder grösstentheils niedergebrannt 
sind, eine Klage, die. in dem ganzen Sibirischen Norden 
gehört wird. In der Religion, den Sitten und ihrem 
häuslichen Leben stimmen die Ljaminschen Samojeden 
in allen Tbeilen mit anderen im Tobolskschen Gouver­
nement wohnenden Samojeden überein.

3. Zehn Werst oberhalb des Ljamin ergiesst sich in 
den O b , ebenfalls von der nördlichen Seite, der Fluss 
Pym  (O&tj. P jn g ) ,  welcher etwas kleiner als der Lja­
min , aber wie dieser reissend, untief und sehr krumm 
sein soll. Seine Ufer sind niedrig und werden von der 
F rühlingsflulh ebenfalls überschwemmt. Im Ausflusse 
vereinigt sich bei ungewöhnlich hohen Ueberschwem­
mungen die Mündung des Pym mit dem Ljamin, wobei 
eine Fläche von 25 Werst vom Wasser überspült wird. 
Eine besondere Aufmerksamkeit verdienen beim Pym die 
sogenannten ломы , d. i. Zulandungen' über dem Fluss­
wasser. Sie weiden ломы (Brüche) genannt, weil sie 
dadurch entstehen sollen, dass die Frühlingsfluth die

Flussufer losgebrochen hat, und nun durch den Sturz 
derselben die Furche des Flusses so schmal geworden 
ist, dass sie durch Treibholz leicht hat gesperrt werden 
können. Die auf diese Weise einmal begonnene Zulan­
dung hat sich in der F olge jährlich erweitert, eine Erd­
rinde hat sich darüber gebildet und endlich haben so­
gar Bäume auf der also über dem Flusse gebildeten 
Brücke zu gedeihen begonnen. Man erwähnte zweier 
solcher Lomy auf dem Flusse P ym  : der eine 10 Werst 
oberhalb des Ausflusses, der andere drei Tagereisen 
den Fluss hinauf. Der erstere, sagte man, sei zwei 
Werst lang, aber von dem letzteren halte man am Ob 
keine sichere Kunde. Ebenfalls konnte man nicht sagen, 
oh noch mehr dergleichen Lomy höher den Fluss hin­
auf zu finden seien. Diese Lomy in \ erbimlung mit 
dem reissenden Laufe und dem untiefen Wasser des 
Flusses machen den Pym beinahe unschiffbar, obgleich 
die Ostjaken mit ihren kleinen Kähnen ihn zuweilen 
befahren. Auch wegen seiner übrigen Eigenschaften 
steht der Pym in sehr schlimmem Rufe, besonders we­
gen seiner schlechten Fischereien. Die Jagd lohnt sich 
auch nicht, nachdem vor 20 Jahren ein Brand alle W äl­
der zerstört. Da derselbe Brand Habe und Gut der Ost­
jaken ebenfalls zu Grunde gerichtet, haben sie den Fluss 
verlassen und fast bis auf den letzten Mann sich zu sei­
nen kleinen Zuflüssen gezogen , welche nunmehr so­
wohl zur Jagd als zum Fischfang besser geeignet sein 
sollen , als der Hauptfluss. Ausser dem erwähnten bei 
den Surgutschen Ostjaken fast einzigen Nahrungszweige, 
treiben die Pymschen auch Rennthierzucht. W eil ihre 
Heerden sehr unbedeutend sind, sind sie nicht gezwun­
gen ein nomadisirendes Leben zu führen, sondern hal­
ten sich den ganzen Winter hindurch an demselben 
Orte auf und wohnen so wie andere Ostjaken in ge­
wöhnlichen , entweder von Holz oder Torf aufeeführ-O
ten Jurten. Ausser Rennthieren besitzen sie kein anderes 
Vieh, weder Kühe und Schafe, noch Pferde. Die Pym­
schen Ostjaken werden von ihren iVachbaren, den Lja­
minschen Samojeden, Parifscheä*) genannt — eine Be­
nennung, welche später auf die Stadt Surgut (Paritscheä 
karuat) übergegangen is t, weil die Pymschen Ostjaken 
hier ihre Steuer entrichten, wogegen die der Samoje­
den nach Beresow abgehl.

*) Die eigentliche Benennung für Ostjak ist im Samojedischen 
Habi (Kabi), was vi vocis Sclave bedeutet. Paritscheä (schwaiz) 
ist eigentlich bloss ein Epithet, welches die Kondinschen Samo­
jeden den Ostjaken überhaupt wegen ihrer Vorliebe für blaue 
Kleider beizulegen scheinen.

16
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4. Balyk (Ostj. Padak) ist ein imbedeutender Fluss , 
der von der südlichen Seite zwischen dem Salym und 
dem Jugan in den sogenannten kleinen oder juganschen 
Ob ausfliesst. Er besitzt übrigens ganz dieselben Eigen­
schaften, wie die angrenzenden Flüsse. Die Einwohner, 
sämmtlich Ostjaken, sind gering an Zahl und werden 
in administrativer Hinsicht zu den Juganschen gezählt 
(Юганская погородші). Sie halten sich den ganzen Som­
mer am kleinen oder Juganschen Ob auf. Im Herbst 
kehren die meisten, wie gewöhnlich, in ihre 'Winter­
wohnungen zurück , welche theils am Balyk , theils an 
dessen kleinen Nebenflüssen belegen sind.

5. Nach dem Wach ist der Jugan (Ostj. Jägon) der 
grösste und in jeder Hinsicht der wichtigste unter allen 
Nebenflüssen, welche in der Surgutschen Abtheilung in 
den Ob fallen. Er fliesst aus in den Juganschen Arm, 
und soll aus einem See, der von den Surgutschen Osl­
jaken Jigwaja-tevch , d. i. Bärensee, genannt wird, in 
der Barabinzen-Steppe entspringen. Augenzeugen haben 
mir erzählt, dass dieser See'nur anderthalb Werst breit 
sei, aber von einer um so grösseren Länge. Er soll aus 
sieben Buchten bestehen, welche durch Landzungen ge­
trennt und zum Theil von solcher Ausdehnung seien, 
dass das Auge von der einen Landzunge mit Mühe die 
andere unterscheiden kann. Die Ostjaken sollen vor die­
sem See eine abergläubige Furcht haben, indem sie glau­
ben, dass das schreckliche Mammuththier daselbst seinen 
Aufenthalt habe und die Reise auf dem See unsicher 
mache, nicht nur im Sommer , sondern selbst im W in­
ter , da sich oft OefFnungen bilden und das Eis ohne 
irgend eine bekannte Ursache bricht. In der Gegend die­
ses Sees entspringen auch die Flüsse Wasjugan und 
Djemjanka, wovon der erstere in den O b , der letztere 
in den Irtysch ausfliesst. An allen diesen Flüssen woh­
nen Ostjaken, welche auf ihren Jagdfahrten weit um­
herschweifend mit einander stets in Berührung kom­
men. Die am Jugan wohnenden Ostjaken sind in meh­
rere Woloste getheilt und werden im Ganzen zu 1240 
Individuen berechnet. Wie gesagt, hält sieh ein grosser 
Theil von ihnen während der Sommermonate am Ob 
auf, wo die reicheren ihren eigenen Fischfang treiben, 
die ärmeren aber sich als Arbeiter an Tobolskische und 
Surgutsche Kaufleute vermiethen, welche für den Som­
mer Fischereien von den Osljaken zu pachten pfle­
gen. In der Lebensart der Juganschen Ostjaken äussert 
sich gar keine Abschieden heit von anderen in der Sur­
gutschen Abtheilung wohnenden Ostjakenstämuien. Ei­
nige besitzen zahme Rennthiere, von den übrigen Haus- 
thieren aber bildet der Hund ihr einziges Eigenthum.

Die Juganschen Ostjaken wohnen- in gewöhnlichen Jur­
ten , sind sämmtlich getauft, und haben an der Mün­
dung des Flusses ihre eigene Kirche, um welche sich 
einige Russische Bauern colönisirt haben. Wie in ethno­
graphischer, so ist auch der Jugan in hydrographischer, 
Hinsicht nur im Quantitativen den oben beschriebenen 
Flüssén ungleich. Seine Länge beträgt , 500 bis_ 600 Werst 
und die Breite wird ungefähr auf 50, und am Ausflusse 
auf 100 Sashen angegeben. Zur Frühlingszeit ist der 
Fluss sehr tief und überall fahrbar,; aber im Sommer 
können grössere Böte nicht einmal die Mündung passi- 
ren , welche mit Untiefen und Sandbänken erfüllt sein 
soll. Von den Nebenflüssen des Jugan ist der sogenannte 
kleine Jugan (Ostj, A i jogan) der wichtigste.

6. Tri-Jugan (Ostj. Torm-Jögan) ist ein kleiner Fluss, 
welcher, nach einem Laufe von ungefähr 300 W erst, 
von der nördlichen Seite in den Saninschen Arm (Ga- 
нина протока) des Ob, etwa 2 0 Werst oberhalb Surgut, 
fällt. Er nimmt von Westen den Nebenfluss; Agan auf , 
welcher auf allen Charten, dje ich gesehen,, als Hauptfluss 
angegeben isf, obgleich sowohl Russen als Ostjaken den 
Torm-Jögan, für den bedeutenderen Arm halten, und 
ausdrücklich mit diesem Namen den Fluss an seiner 
Mündung bezeichnen. In hydrographischer Hinsicht be­
sitzt dieser jFluss dieselben allgemeinen Eigenschaften 
wie seine JN heilbaren ; was aber das Ethnographische be­
trifft, soj habe ich erzählen gehört, dass Kasymsche Sa­
mojeden in̂  Sommer sich bei den Quellen des Agan 
auf halten sollen. Der grösste und ansässige Theil der 
Bevölkerung besteht aus Ostjaken, welche sowohl W in­
ter als Sommer sich bei ihren eigenen Flüssen ,aufhal- 
ten und von Jagd, Fischerei und Rennthierzucht leben. 
Die ganze Zahl der am Torm-jogan und Agan wohnhaf­
ten Ostjaken wird auf 400 Seelen angegeben, von wel­
chen nur 96 der Aganschen Wolost angehören.

M T T S É E S .

4. U è b e r  e i n i g e  d e m  A s i a t i s c h e n  äJ ü s e u m  v o n  

Hn. D r . H a n s e n  z u m  G e s c h e n k  d a r g e ­

b r a c h t e  M ü n z e n ; Bericht von G I L  M.  

FRAEHN. (den 16. Jan. 1846.)

Dçr, Hoifrath Dr. H ansen, Privatdocent an der Uni­
versität und Oberlehrer an dem Gymnasium zu Dorpat, 
hat mich ersucht, zwölf Orientalische Münzen seiner Samm­
lung, welche ich als in unserem Asiatischen Museum noch
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fehlend angedeutet hatte, der Akademie als einen Beweis des 
besonderen Interesses, das er als Kenner vom Fach an unse­
rem reichen Münzkabinette nothwendig nehmen muss, zu 
dessen theil weiser Vervollständigung in seinem Namen zu 
überreichen. Unter diesen Münzen befinden sich mehrere 
seltene, merkwürdige und noch nicht edirte Stücke. Ich 
gebe hier in der Kürze das Yerzeichniss derselben.

1) Æ.. Der Chalif Mehdy. Muliammedia a. 169 (wie 
ich das Datum lesen zu müssën glaube) d. i. 78ü>6- 
ii. Chr. Es ist die von Dr. Hansen in seiner Rle- 
censio XLIII Numoriim Arabicorum etc. (Dorpati, 
1838.) Tab. No. 1. abgebildete und p.10. beschrie­
bene Münze.

2) Æ.. notab. rar. ined. Ащіп als Thronfolger, in 
seinem und seiner Mutter Umm-Dschafar (der be­
kannten Sobeide) Namen, gepr. in
Madin Bachinis (s. Bulletin scientif. T. I. p. 127.) 
a. 192.

3) Ж . Der Chalif Muktedir und sein Sohn Abul-Ab- 
bas (derselbe, der in der Folge mit dem: Titel Rafzi 
zum Chalifat gelangte). Medinel-el-salam a. 319.

4) Ж . rariss. Von dem Tahiriden lah ir  / / . ,  oder 
^dessen Sohn und Nachfolger Muhammed, nur auf 
des Chalifen Mustaïn Namen geprägt in Samerkand
a. 248. Von Dr. H ansen zuerst edirt 1. c. p. 12. 
Tab. No. 5.

5) Æ.. notab. rariss. ined. Der Samanide Ismail I. 
Balcli a. 294. Zu unterst des Rev. erscheint noch 
ein Ahmed , über den Bullet, de la Classe des sc. 
hist. T. I. p. 13. nachzusehn.

6) Æ.. Der Emir NaJ'r II. von derselben Dynastie. 
Nisabur a. 328.

7) Æ.. notab. rariss. ined. Der Samanide Manfur I. 
Bochara a. 355. Avers oben 1 Boghra, unten

(d. i. entw. oder vHJ) zweimal! Ygl. Mé­
moires de l’Acad. (5 Sér.) T. IX. p. 628.

8) Æ. notäb. rar. Der Samanide Nufi II. Bochara a.
1 3. ..  (ohne Zweifel aus den 80 Jahren des vierten

Jahrhunderts. Av. oben Jektusun od. Bek-
tusun> der Hadschib oder Kämmerer Nuh’s. Rev. 
Umschrift: cÜJlJ Aj ^*1 ly»

4}JI o j .j I

9) Æ.. rar. Die Hamdaniden-Münzz Nisibm a. (33) 7 
(odi 3,47), welche von mir in den Nov. Symb. p. 
25. und. von Dr. Hansen in den Verhandlungen 
der gel. Esthnischen Gesellschaft Bd. I. Heft I.

p. 70. beschrieben worden, am erstem Orte auch 
abgebildet steht.

10) Æ.. notab; rariss. ined. Der Okailide Abul-Sawwad
Muhammed (a. 381—386). Da Münzen dieser Dy­
nastie noch zu den grossen Seltenheiten gehören, 
imd von dem genannten Fürsten diess das erste, 
zu unserer Kunde gekommene Geldstück ist, will 
ich die Aufschriften desselben, so viel davon er­
halten, hersetzen: A v. ifoja^||4Jü) УІ aJ) У

^  fri) Il Ü1J . ( j ) | |ä J j j J I  * 1 *  ^ U 1 I ||J

Rev. jiläJI||(sic) aJI 4.a1c_* 4jj) J

(2 . U.O- II Цчіі
11) Æ.. notab. rariss. Ebenfalls ein Okailide, von Hrn. 

Hansen in seiner Recens. Numor. x4.rab. Tab. No. 
35. zuerst edirt, und werlh, einmal in nähere Un­
tersuchung genommen zu werden.
Avers: ^ Ь . л | | ѵ £ І Ш | |  Уі aJI ̂ | | A

* || yjJ Äj^,jdj U yjJ Ä h ,jJ)

Umschr. (?)

{ j r * ------? ( j
Rev. ааіс *U)I J

û U à c ^j)|| aij jJI  ß)  ùU~[|<juL

12) Æ. In der Stadt von deren Namen die wahre
Lesung noch immer nicht ermittelt worden, im J. 
728, also von Usbek Chan geprägt.

Da diese Darbringung als ein wichtiger Beitrag für un­
sere Asiatische Münzsammlung anzusehen is t, so halte 
ich es für meine Pflicht, darauf anzutragen, dass dem Hrn. 
Dr. H ansen die dankbare Anerkennung der Akademie 
auf officiellem Wege bezeugt werden möge.

5. Y e r z e i c h n i s s  d e r  v o n  Hn. D r. K o e h n e  

d e r  K a i s . A k a d e m i e  d e r  W i s s e n s c h . f ü r  

d a s  A s i a t . M u s e u m  v e r e h r t e n  M ü n z e n ; 

von CH. M. FRAEHN. (d. 30. Jan. 1846.)

Wiederum habe ich ein Dutzend in unserm Asiatischen 
Museum noch nicht vorhandener Münzen von einer freund­
lichen Hand für dasselbe zu erhalten das Vergnügen ge­
habt. Es ist diess eine Darbringung von Seiten des, der­
malen bei der kaiserl. Eremitage angestellten, bekannten

**
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Numismatikers Hn. Dr. Ko eh ne. Es sind. Münzen sehr 
verschiedener A rt, zum Theil höchst seltene und inte­
ressante Stücke, und zur Hälfte sind es Inedita. Ich 
gebe hier das Verzeichniss derselben.

1) Die älteste darunter und leicht die merkwürdigste 
von allen ist eine kleine Bildermünze in Kupfer mit L a­
te in isc h e n  Umschriften. Auf der einen Seite sieht man 
zwei Brustbilder, ähnlich denen auf Münzen von Hera- 
clius und seinem Sohne Heraclius Gonstantinus^ auf der 
ändern ein Kreuz von dieser Gestalt . Es ist eine Münze 
der Art, von der Hr. de S aulcy , Mitglied der Acadé- 
mie des Inscriptions et Belles-Lettres, zuerst uns meh­
rere vorgeführt und glücklich entziffert und durch sie es 
als eine höchst interessante, bisher unbekannt gebliebene 
Thatsache erwiesen hat, «dass die Araber, nicht bloss bei 
ihrer Ankunft in Afrika, als sie dasselbe erobert hatten, son­
dern auch noch weiter eine Reihe von Jahren hindurch dort 
Geld haben schlagen lassen, das sie mit Byzantischem Geprä­
ge und mit Legenden in Lateinischer Sprache und Schrift 
versahen, um selbigem auf die Art leichter Cours unter 
den dasigen Christlichen Völkern zu verschaffen, denen 
sie das Joch des Islamismus aufgelegt.» Ich verweise auf 
des gedachten Gelehrten Lettres à M. Reinaud sur quel­
ques points de la Numismatique arabe, Lettres III. et V. (*) 
Die vorliegende Münze, — die erste und einzige von 
diesem Typus, die mir hier zu Lande zu Gesicht gekom­
men— ist zwar nicht identisch, aber doch am mehrsten 
übereinstimmend mit derjenigen, welche man 1. c. Let­
tre V. p 30. (2) beschrieben findet. Es heisst dort: Les 
légendes sont: du côté de la figure qui a remplacé la 
croix des espèces byzantines, INNANIIN SSITMVSEA- 
MIRA; du coté des deux effigies, NVMINTRIPOLAN... 
VXVNI. La double légende de cette pièce me paraît 
devoir se lire de la manière suivante: IN Nomine Do- 
miNI IVSSIT MVSE AMIR Africae NVMum IN TRI- 
POLi (cudi sous- entendu) ANno.. VX DomiNI. (3) — Auf 
unserer Münze, deren Umschriften leider nur zum Theil 
erhalten sind, lässt die erstere Seite noch erkennen: —
------ SIT (?) MVSE AM — die andere ab e r :----------- R (?)
ANMINVM1N — In dieser letztem Inschrift möchte ich 
eine Corruption von (Ami)RALMVMININ annehmen, 
und vermuthen, dass, was vorausgegangen und hier to­
tal verwischt is t, der Name des Chalifen Abdul-melik

(1) Journ. As. 3. Sér. T. VII. p. 499 suivt. und T. X .p. 388 suivt.
(2) J. As. 3. X. p. 390.
(8) Ich bednure sehr, dass ich die der Lettre V. beigegebene 

Tafel nicht einschen kann. Sie fehlt in allen hiesigeu Exem­

oder Walid I. gewesen sey. Wir wollen wünschen, und 
hoffen, dass der wackere Pariser Numismatiker durch 
ein vollständig erhaltenes Exemplar dieser Münze in den 
Stand gesetzt werde, uns auch über diesen Punct die 
nöthige Aufklärung zu geben. Auf jeden Fall ist auch 
unsere Münze vom Emir Musa ibn-Nufair, (4) dem be­
kannten Eroberer von Afrika und Spanien, unter der 
Regierung eines der obgedachten beiden Chalifen in Kai­
ro van, Tripolis oder Tanger geprägt.

2) Æ.. notab. rariss. ined. Der Samanide NaJr IL
Muhammedia (Rey) a. 330. Auf dem Av. lies’t man oben 
und unten in sehr feiner Schrift: gi'sj ||<Ш
Beistand von Gott und ein Sieg ist tiahel (aus Sur. 61. 
v. 13.) Dieser Spruch bezieht sich ohne Zweifel auf 
den glänzenden Sieg, den Abu-Aly ibn-Muhammed, einer 
der Oberbefehlshaber der Armeen Nafr’s, L J. 329 über 
die beiden DeilemitenMakan ibn-Kali und Waschmegir ibn- 
Sijar davon trug und darauf Rey einnahm. (5) Es ist diess 
Stück also eine Denkmünze, eine Art von Siegeslhaler.

3) Ж . notab. rariss. ined. Der Buwaihide Rokn-el-
daula auf seinen und seines Bruders Imad-el-daula Na­
men. Der Prägeort ist nicht mehr zu erkennen und von 
dem Datum nur fü n f  übrig. Es muss das J. 335 seyn. 
Zuunterst des Avers: j  Rokn-el-daula. Rev. pp.

- J*11 El-Muti-lillah. Imad-e\-daula 
abu-l-Ha$<m. Rechts links <ti- (d.
was ebenfalls auf einen von Uokn-el-daula neuerlichst da­
vongetragenen Sieg zu beziehen seyn wird. Und wirk­
lich berichtet Ainy zu dem gedachten Jahre, dass Rokn 
in demselben sich der Stadl Rey bemächtigt und sie den 
Samaniden weggenommen habe. (e)

4) ЛІ. Gleichfalls ein merkwürdiges, sehr seltenes und 
noch nicht edirtes Stück. Eine Münze Talib ibn-Ah- 
med’s, eines Königs der Wolga-Bulgliaren , von dem wir 
in Suwar geprägtes Geld v. J. 338 ~ C h . 949,50 bereits

l4) Auf dem Holzschnitt Lettre III. p. 61. erscheint der Va­
tersname Musa’s NVSIR geschrieben. Diess ist vielleicht die 
vulgäre Aussprache von Nulair, oder aber es ist \or dem I ein 
A ausgefallen. Denn ai JSufair (nicht Naßr) ist die
richtige Aussprache dieses Namens, wie sie auch in mchrern 
Handschriften bestimmt angegeben vorkommt. s. Bn. de Slane 
im J. As 3. Sér. T. XI. p. 862. und Grangeret à la Grange im 
ersten J. As. T. IV. p. 384; und so schreiben diesen Namen 
auch Hadericus Toletanus, de Sacy, Gon de, Gayangos u. aa.

(s) s. Abulfedae Annales musl. T. II. p. 414. und Defrémery 
zu Histoire des Samanides par Mirkliond not. 67.

(*) Ms. Ar. Acad. No. 824. c. fol. 12* vgl. Elinacin ad h. a.
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in vielen Exemplaren (7) kennen. (8) Die vorliegende, 
von deren Umschriften leider nichts mehr zu erkennen 
ist, hat das Besondere, dass sie auf dem Avers unten den 
Spruch villll 4JU führt.

5) M . Eine Kufische Münze mit sehr verdorbener
Schrift. Der Prägeort könnte oderauch
aber auch vielleicht seyn. Von der Jahrzahl ist
nichts zu ermitteln. Der Avers in Felde stellt sich so 
heraus: juc|jju^||<UJ Hier könnte freilich

das 4JJI als Appellativ genommen, zu gezogen 
werden (9) Aber bei einem Münzstück von der vorlie­
genden Art dürfte die VermuthuDg, ЧІІІ j  sey hier 
ausgefallen, eben nicht gewagt erscheinen. Dann würde 
man <Uil JUc für einen Eigennamen ansehen können, in 
welchem Fall die letzte Zeile den dazu gehörigen Va­
tersnamen enthielte, etwa Ich glaube eher
das Letztere, und es ist mir nicht unwahrscheinlich, dass 
auch diese Münze eine Ost-Bulgharische sey.

6) Æ. Eine Bildermünze von Ghasi / / .  dem Sengrden
Atabeken von Moful, geprägt (was zusup-
pliren seyn wird, also in Dschesiret-ibn-Omar) a. 575. Av. 
Ein behelmter Kopf. Herum das Sunnit. Glaubensbekennt- 
niss. Rev.

7) Æ. Hulagk Chan, der erste der Il-Chane. Irbil 
(Arbela) a. 661. Dieselbe Münze, welche bei Hrn. Pie- 
traszewski, Numi Muhammedani, sub No. 457 abgebil­
det und erklärt ist. Auch in dem Kabinet Welzl’s von 
Wellenheim war sie. (s. das Verzeichniss desselben Bd
II. Abth IL p. 591. No. 12410 ) Das vorliegende Exem­
plar ist nicht gut erhalten. Ich ergänze hier seine Le­
genden mit Hülfe der ebengedachten. Ar.

)Ijfl Umschr. ^ j u l  i i -  <j*^JI) I J-* v H

Äj L Revers: Ein laufender Hase. Unter ihm
etwas einem Kahne Aehnliches. Die innere Umschrift ent­
hält das Sunnitische Symbolum. Von der äussern ist 
hier nur übrig: — L, — Auf dem Pietrasz.

(7) Zu solchen gehört auch die von Hrn. L indberg in den 
Kopenhagener Annalcr for nordisk Oldkyndighed -1842 — 1843 
Seite 117 edirte Münze, die dort noch als eine ungewisse Sama- 
nidische erscheint.

(®) s. Mémoires de l’Acad. imp. des Sc. 6. Sér. Sciences histo- 
riq. T. I. p. 173. 178 f.

(*) vgl. Assemani Museo Guf. Naniano. T. I. No. 28.

Exemplare schon etwas mehr: ^  —
^U ll Es ist also der Koranspruch Sur. 3. v. 25:

ÜliJ dill/ j ÿ  dUU SIL _»UI Js

«LaJ  Dieser nämliche Vers ist es auch, den die Mün­
zen Hulagu’sNo. 30 u. 31 in meiner Comm. de Il-Chanoram 
Numis (Me'moires de l’Acad. 6. Sér. Sc. hist. T. II. p. 
497.) und No. 455 bei Pietrasz. 1. c. führen.

8) Æ. Leider auch nicht von guter Erhaltung. Avers: Der 
Sonnenlöwe. Umschrift: aÜ .  «uil— ¥J ü W - J l  Revers:

(?) j Zæ  <J^\ a - P ( J )  Geprägt in
Baghdad a. 712 Umschrift: das Sunnit. Symb. Es ist 
also, Falls das Jahr richtig, eine Münze Oeldsclieitu Sul­
tan s. Auch noch andere Münzen dieses Chans führen 
den Sonnenlöwen.

9) Æ. selten. Ein zweites Exemplar von der, in der 
Comm. de 11-Chanorum Numis 1. c. p. 527 sub No. 183 
aufgeführten Münze, die früher in der Tychsenschen 
Sammlung befindlich, jetzt in dem Kabinet der Univer­
sität Rostock sich findet. Auf beiden Exemplaren (ich 
habe seitdem auch das Rostocker selbst vor Augen ge­
habt) sind leider die Inschriften zum Theil erloschen oder 
doch in hohem Grade undeutlich. Av. ô j I IkL J 1

Umschrift: ——J J—J  ^  ^  ^
Rev. Zwei gegeneinander gew'endete Vögel, vieil. Tauben; 
zwischen ihnen ein kleiner Becher. Oben unten

JxojlL Umschrift: j----- j ?̂) <^**-*|, (?****• V-f-®)
( ? ) j^ -  Wenn Tychsen diese letztere Umschrift auf sei­
nem Exemplare las: HXII — *•***>?
und ein anderes Mal das Jahr 677 als das Prägedalum 
angab, so kann ich, in Folge der Autopsie, die mir, wie 
bemerkt, auch von diesem Exemplar geworden, mit sol­
cher Lesung der verschlissenen Schriftzüge nicht einver­
standen seyn.

Ich will es als unbezweifelt annehmen, wie ich es auch 
wohl darf, dass auf dem Avers J L j * - u n d  nicht 
anders zu lesen sey; (l0) da entsteht die Frage: wer die­
ser Abu-Saïd? Es ist das bekanntlich ein sehr gewöhn­
licher Muhammedanischer Vorname, den auch eine Menge 
Fürsten geführt. Der Zusatz dJLj \  nach dem
Sunnitischen Symbolum in der Umschrift der Vorderseite

( 10) J * * -  stellt sich so dar 5 dass man es fast für <b Lau» 
nehmen mögle.
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(wenn derselb.e. so und nicht anders zu lesen) mögte, ver­
bunden mit dem Becher auf der Rückseite, uns glauben 
lassen, dass wir hier eine Mamluken-Münze vor uns 
haben. AufMünzén der Bahnten und Tscherkessen Mam- 
luken tritt jener wie dieser uns, zum öftern entgegen. 
Und unter den Fürsten der letztem Dynastie finden wir 
mehrere, die den!Vorriamen АЪи-Saïd  führten. Indessen 
haben diese, wenigstens nach den Münzen zu schliessen, 
die wir von mehrèrn dieser Sultane kennen, nie diesen 
Vornamen allein gebraucht, sondern demselben ihren ei­
gentlichen Türkischen Namen beigefügt. Und dann würde 
auch der Prägeort Moful (und einen ändern Stadtnamen 
wüsste ich doch nicht in den freilich, in der zweiten Hälfte 

i des Worts ziemlich undeutlichen .Buchstabenzügen zu er­
mitteln) eine neue Schwierigkeit bereiten, da diese Stadt 
ja nicht im Gebiete der Mamluken-Sultane lag;, wenn 
schon diese in den ersten Zeiten nach Lulu’s Tode eine 
Oberherrlichkeit über dessen Lehnreich, zu dem auch 
Moful gehörte, den Mongolen gegenüber, zu üben sich 
herausnahmen. Es ist indess schwer zu glauben, dass un­
ter den damaligen Zerwürfnissen dort gemünzt worden. 
Auch wissen wir daselbst von keinem Abu-Said zu jener 
Zeit. Wir werden also diesen wohl anderswo zu suchen 
haben. Von Regenten, die diesen Vornamen als Eigen­
namen geführt, kennen wir unter ändern den Timuriden, 
den Sohn Mirsa Muhammed’s, _und den Hulaguiden, den 
Sohn Oeldsçheitu-Sultan’s. W ir bleiben bei dem Letz­
tem. Da ist die Stadt Moful nicht mehr ein Stein des 
Anstosses; wir wissen, dass selbige zum Gebiet der Hula­
guiden gehörte. Zwar sollte man bei diesem Abu-Said

noch den Titel Chan erwarten. Aber ich habe (1. c.) 
andere Münzen nachgewiesen, auf denen diesem ebenfalls 
fehlt. Und dass Bilder auch' den Kupfermünzen dieser 
Fürsten keineswegs fremd sind, ist ib. p. 485 bemerkt wor­
den. Nur der nach dem <11J J n a c h  Weise-der 
Mamluken-Münzen, vorkommende Zusatz aL»j \
wäre da der Stein des Anstosses, insofern derselbe von 
mir wenigstens bisher noch auf keiner IIulaguiden-Münze 
angetroffen worden. So blieben denn auch über diese 
Münze die Acten fortwährend noch offen. Mögte ëin 
Exemplar guter Erhaltung uns einmal in den Stand se­
tzen, selbige zu schliessen. Das Datum der Münze gege­
ben, und die Sache wäre wahrscheinlich entschieden.

10 ü. 11) Æ. ined. rar. Zwei Exemplare. Kadir-bil- 
lah. König von Toledo von der Dynastie der Benu-sil- 
Nun. I. Sunnitisches Glaubensbekenntniss. Umschrift:
(LU g j ) l j ù-Lc 4ІкЛ(і
Tm Namen Gottes! Geprägt ist diese)' Dirhem (sic) in 
der Stadt Toleitala i. J. 478, wie es scheint; also zu 
Anfang dieses Jahres.

12) Æ . Eine verstümmelte Münze A ly  ibn-Jusuf’s, 
des dritten Fürsten von der Dynastie der sogenannten 
Almoraviden.

Dieses sind die Münzen, welche H. Dr. K öhne der 
Akademie verehrt. Sie können, mit geringer Ausnahme, 
unserem Asiat. Museuih nicht anders als>*in einem beson- 
dern Grade willkommen seyn und wer&en dem freund­
lichen Geber die Bezeugung des Dankes und der Aner­
kennung Seitens der Akademie zuwenden.

BULLETIN DES SEANCES DE LA CLASSE.
S é a n c e  d u  5 (17) d é c e m b r e  184-5.

L e c t u r e  o r d i n a i r e .
M. Dorn lit un mémoire intitulé: Zur Geschichte des Afgha­

nischen' Entires Chandschehan ~ Lodi nach Ni'met- Ullah.

C o r r e s p o r i d a n  ce.
M. le Mi istre de l ’instruction  publique, P résid en t  

do l ’Académ ie annonce à l’Académie que, sur le rapport fait 
à l ’Em pereur par M. le.Ministre des finances, Sa Majesté 
Im périale a daigné ordonner de transmettre à l’Académie les 
manuscrits orientaux achetés, depuis 1834, par les employés 
des douanes de nos frontières asiatiques , et qv»i se conservent  ̂
la bibliothèque du Comité scientifique dix Ministère des finances, 
de même que la pierre monumentale en granit., à inscription

mongole, en l’hbnneur de Tchinghis-Khan, et qui se trouve à 
l’hôtel de la douane à Vassili - Ostrov à côté de l’ancien musée. 
M. de*Vrontchenko a ordonné en conséquente de dëlivrér 
ces objets. La Classe charge M. Dorn de les recevoir. Quant 
à la pierre de Tchinghis-Khan, elle sera scellée dans le mur du 
vestibule du musée asiatique sur le palier supérieur près de la 
porte d’entrée du rnusée.

C o m m u n i c a t i o n s .
M. Frähn présente 50 exemplaires de ses .„Indications biblio­

graphiques relatives, pour la plupart, à la littérature historico- 
géographique des Arabes, des Persans et des Turks, spéciale­
ment destiirées à nos employés et voyageurs en Asie“, et il prie 
la Çlqsse de vouloir bien les faire, déposer, au musée .asiatique 
pour pouvoir, à l’occurence, en m nir les voyageurs.cn Orient 
en guise d’inslruçtions.
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La Classe procéda à l’élection de deux membres correspon­
dants dë1 la section des lettres orientales. Les candidats proposés 
sont, par ordre alphabétique: MM. B opp, F le isc h e r , Gar- 
c i il d e T a ssy , S tan islas J u lien , Lassen, W ilson. Le 
nombre des mèmbres de la Classe' résidant à St. - Pétersbourg 
est de 11. Tous étant présents, la majorité légale est de 8. Au 
premier tour du scrutin' par billets pliés M. Stan islas Julien  
eut 8 voix, M. F le isch er  7 voix, M. W ilson  7 voix. Le bal- 
lotage institué, ensuite, entre les deux derniers , donna pour 
M. W ilson 8 voix affirmatives sur 3 négatives, pour M. F le i ­
scher 4 Voix affirmatives sur 7 voix négatives. En conséquence 
MM. Stanislas Julien et W ilson  furent proclamés élus, 
sauf la confirmation du Plenum.

S é a n c e  d u  19 (3 1 )  d é c e m b r e  1845 .

L e c t u r e  e x t r a o r d i n a i r e .
M. Dorn lit un rapport sur quelques nouvelles acquisitions 

que le Musée doit de nouveau à M. Rodolphe Frähn, fils de 
1 académicien, et qui se composent en partie de monnaies, en 
partie d’ouvrages persans lithographiés. Ce rapport sera publié 
dans le Bulletin de la Classe.

M é m o i r e s  p r é s e n t é s .
Le Secrétaire perpétuel présente, de la part de M. le 

docteur Go tt \va 1 d t , une analyse de l’ouvrage manuscrit de M. 
d« Tornauw intitulé: Излоэіссніс пачаль M усулъманскаго за~ 
нопоотъдіыііл. Conformément à l’arrêté de la Classe, l’ouvrage 
inème a été envoyé à Kazan, à M. Kazembek. La lecture du 
rapport de M. G ottw aldt est remise en conséquence jusqu’à la 
réception de celui de M. Kazembek.

M. Köppen présente un mémoire intitulé: Ueber die Brun­
nen in den deutschen Ansiedelungen des Melitopolschen Kreises 
des Taurischen Gouvernements. Mitgetheilt vom Mennönilen 
Joh. Corniess dem Akademiker Köppen  4842; mémoire qu’il 
prie de faire déposer à la Bibliothèque.

C o r r e s p o n d a n c e .
M. le M inistre de l ’instruction  publique et P rési­

dent de l ’Académ ie adresse au Secrétaire perpétuel un ma­
nuscrit intitulé : Грам.маіпика Зъірпнскаіо лзьіка профсссора C. 
Нстсрбургской Селтнаріи Сивваито в а , que lui a fait parve­
nir M. le procureur - général du St. Synode , en le priant d’en 
commettre l’examen à l’Académie des sciences. La Classe en 
charge M. Sjögren.

M. K arniolin e - P insky, dirigeant le département delà  
justice, adresse au Secrétaire perpétuel, conformément à la de­
mande adressée à M. le Ministre de la justice, un extrait du 
mémoire sur les documents royaux de la Géorgie et de l’Imé- 
reth, renfermant les notices relatives à l’histoire de Géorgie. Ce 
manuscrit est remis à M. Dorn pour être déposé au Musée 
asiatique.

S é a n c e  d u  1 в ; ( 2 8 )  j a n v i e r  І8 ^ 6 і

L e c t u r e  e x t  r  a  o r  d  i n a i r  e.
M. Brosset lit un ménioire intitulé: Revue de numismatique 

géorgienne.
G o r r e s p o n  d a n c e .

M. Sjögren lit une lettre que lui a adressée de Narym M. 
Castréu. Vu les détails intéressants qu'elle renferme, la Classe 
en ordonne l’insertion au Bulletin.

M. le P résid en t de l ’Académ ie adresse au Secrétaire per­
pétuel la traduction osséto - tagaoure du psautier par M. M jed- 
lo v , revue et corrigée par le traducteur, selon les remarques 
de M. Sjögren. M. le procureur général du St. Synode, Comte 
P rotassov, désirant soumettre ce travail à un nouvel examen, 
la Classe en charge M. Sjögren.

La D irection de la Société or ien ta le  de l ’A llem agne  
(MM. R oediger, Secrétaire, P ott, Bibliothécaire, F le isch er , 
Rédacteur, et Brockhaus, Caissier) annonce (de Halle) à l’A­
cadémie que cette Société vient de se constituer avec l’approba­
tion des gouvernements de Prusse et de Saxe, et lui adresse un 
exemplaire de ses règlements.

M. Frähn présente de la part de M. H ansen, professeur 
privé de l’uuiversilé de Dorpat, et en don pour le Musée asiati­
que , douze monnaies orientales que M. Frähn lui a indiquées 
comme manquant à ce Musée. Au nombre de ces monnaies, 
dont M. Frähn joint la spécification à son rapport, il se trouve 
plusieurs pièces rares, remarquables et inédites. Le rapport de 
M. Frähn sera publié dans le Bulletin de la Classe.

M. N icolas P o p o v , capitaine en second, adresse à l’Aca­
démie le 3me et 4ine volume de son dictionnaire de la langue 
zyraine. Us sont remis à M. Sjögren qui les examinera et en 
rendra compte à la Classe.

R a p p o r t s .
M. Dorn fait à la Classe son ra port sur la collection des 

manuscrits orientaux offerte à l’Académie par M. le Ministre des 
finances, avec l’autorisation de S. M. l ’Empereur. Elle a été 
déposée au Musée asiatique par M. D orn , dbnt le rapport sera 
publié dans le Bulletin.

M. Sjögren rapporte le Dictionnaire russe-tcherkesse accom­
pagné d’une grammaire abrégée de cette dernière langue, par 
M. L’H uilier et en lit une analyse raisonnée. En général le ju­
gement de M. Sjögren est favorable à ce travail et il en re­
commande la publication , après que l’auteur y aura fait quel­
ques changements et corrections indiqués dans le rapport de M- 
Sjögren. Résolu de renvoyer le manuscrit de M. l ’H uilier-à  
M. le Ministre et d’y joindre une copie du rapport de M. S jö ­
gren et un exemplaire de sa grammaire ossétique avec la prière 
de faire parvenir à'M. l’H uilier  l’une et l’autre par la voie of­
ficielle.

C o m m u n i c a t i o n s .
M. B öthlingk annonce qu’il prépare conjointement avec M. 

M axim ilien M üller de Paris une édition complète du Rig- 
Véda, monument le plus antique et le plus important de la lit-

I lé rature sanscrite , édition qui comprendra , outre le texte , les
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scolies de Sâïana Atchâria, la traduction des notes, ainsi qu’une 
grammaire çf un lexique des Védas.

Le S ecréta ire  lit une lettre de M. le professeur Schott à 
Berlin, qui en renvoyant le spécimen de M. Sommer: Объ oc- 
нованіяхъ новой Китайской философіи, en rend compte d’une 
manière très avantageuse. La Classe vit avec plaisir, dans le ju­
gement du savant orientaliste de Berlin , une chance favorable 
pour les progrès futurs du jeune aspirant et résolut d’adresser 
à M. Schott ses remercîments de la peiue qu’il à bien voulu 
se donner.

S é a n c e  d u  3 0  j a n v i e r  ( 1 1  f é v r i e r )  18M >

M é m o i r e s  p r é s e n t é s .
M. Dorn présente de la part de M. T ch ern a ïev  une No­

tice sur la lithographie'de Tauris, et il en recommande l’inser­
tion au Bulletin.

C o r r e s p o n d a n c e .
M. le M inistre et P résident adresse au Secrétaire perpé­

tuel un manuscrit contenant des extraits édifiants tirés du livre: 
Ecole de dévotion et Biographie de St.-Etienne, Evêque de Ferme, 
et traduits en langue zyraine par M. Popov, maître à l’école 
ecclésiastique paroissiale de Vologda. Son Excellence engage le 
Secrétaire ?» faire examiner cette traduction et à lui en rendr«* 
compte. La Classe en charge M. Sjögren.

M. Sjögren présente à la Classe la traduction allemande d’un 
rapport détaillé que lui a adressé de Sourgout M. C astrén, et 
dans lequel il rend compte de ses occupations. La Classe en 
ordonne l'insertion au Bulletin.

Le P. H yacin th e adresse au Secrétaire perpétuel une lettre 
dans laquelle il lui fait observer que l’histoire de la Chine ren­
ferme des notices sur différents peuples qui, dans les temps 
anciens , habitaient l’Asie centrale, l'Asie méridionale, les fron­
tières méridionales de l’Europe et celles de la Sibérie à l'est de 
Boukhtarma. Ces notices, suivant l’opinion du savant Sinologue, 
peuvent, malgré leur briévété, servir aux recherches historiques, 
si elles étaient : 1° traduites fidèlement, 2° réunies en un seul 
corps d’ouvrage, et 39 éclaircies par des notes historiques et 
géographiques, ce que le P. H yacinthe a essayé de faire 
dans un article sur le Khokand qu’il prie de soumettre au juge­
ment de l’Académie, La Classe charge M. Brosset d’examiner 
l’échantillon annexé à jfô lettre du P. H yacinthe et d’en 
rendre compte.

R a p p o r t s .
M. F r a h n présente à la Classe douze monnaies orientales offer­

tes en don au Musée asiatique par M. K öhn e, attaché a l’Hermi- 
tage impérial. Ces monnaies, dont quatre en argent, les autres en 
cuivre, sont des pièces tn partie très rares et intéressantes, et 
six d’entre elles sont même inédites. M. F rä h n , après en 
avoir donné, dans un rapport, la spécification , prie la Classe 
d’en adresser à M. Köhne les remeicînjcut.s de l'Académie. Les 
monnaies sont remises à M. Dorn pour être déposées au Musée 
et le rapport de M. Frähn sera publié dans le Rujletin.

M. K unik, chargé d’examiner l’ouvrage de M. Bernhardi 
intitulé: Essai sur l'organisation du royaume des Francs et sur 
les causes qui en ont déterminé le caractère, s’accorde, dans son 
rapport, avec M. le professeur Lorenz sur ce que cet ouvrage 
fournit les preuves les plus incontestables du savoir profond, de 
la vaste érudition et du talent remarquable de l’auteur dans des 
recherches aussi ardues que celles qui se rapportent à l’histoire 
du dioit du moyen âge. Quoique M. Kunik , ainsi que M. I o- 
renz l’a fait avant lui, relève plusieurs passages où il ne partage 
pas J’ùvis de l’auteur et où celui-ci paraît être en défaut; il croit 
cependant l’ouvrage propre à fixer à un haut degré l’attention non 
seulement des historiens et puhlicistes français dont il est des­
tiné , en quelque sorte, à rectifier les erreurs, mais encore de 
ceux de l'Allemagne. Les deux commissaires reconnaissent cet 
ouvrage éminemment digne de paraître sous les auspices de l’A­
cadémie , ils pensent en outre, que ce serait une oeuvre méri­
toire, de la part de ce Corps, que de contribuer à placer le sa­
vant auteur dans une position qui le mette en état de se vouer 
entièrement aux recherches savantes pour lesquelles il paraît 
avoir une vocation bien prononcée. La Classe prie M. Koppen 
de vouloir bien se hâter de lui présenter son rapport sur le 
Mémoire d’économie politique de M. B ernhardi, afin qu’elle 
puisse prendre une décision au sujet de son admission comme 
adjoint en économie politique.

M. Sjögren présente à la Classe un manuscrit portant l’in­
scription : Etat und Instruction fü r  das geographische Departement, 
manuscrit qu’il a trouvé chez une personne de sa connaissance et 
qui évidemment doit avoir appartenu aux archives de l’Académie, 
car il contiént les originaux des procès verbaux d’une commis- 
s on chargée en 1768 de l’organisation du Département géogra­
phique. Chaque procès verbal est signé par le Comte V ladim ir  
Orlov et par les académiciens L. E u ler, A ep in u s. K otel- 
nikov et Roumovsky. Le propriétaire de ce manuscrit, M. 
W ulffert est disposé à le restituer à l’Académie et prie seule* 
ment de lui procurer , en revanche, si c’est possible, des auto*- 
graphes des personnes citées ci-dessus, et de lui obtenir com» 
indication, pour peu de temps, de quelques anciennes années 
de la Gazette allemande.

C o m m u n i c a t i o n s .
M. Struve fait présenter à la Classe l’extrait d’une lettre que 

lui a adressée d’Altona l’astronome danois M. Schum acher. 
Ce savant possède un manuscrit de Théophile du 10 ou lime 
siècle. En tête de ce code se trouve le fragment d’un autre 
manuscrit qui ne se rapporte nullement  ̂ l’ouvrage de Théo­
phile et dont les caractères offrent une ressemblance frappante 
avec ceux du code de pourpre de la bibliothèque impériale 
et publique, décrit, dans le Bulletin de l’Académie, par M. 
Edouard Muralt, M. Schum acher prie M. Struve de pré-' 
senter de sa part à l’Académie le feuillet de parchemin en que* 
stion. M. Çraefe se charge dç le faire voir à M. Muralt.

Emis le 17 avril 1846.' 

(Ci-joint un Supplément.)
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6 .  D i e  B e w o h n e r  K u r -  u n d  L i v l a n d s  i m 

A l l g e m e i n e n  u n d  d i e  L i v e n  i n s b e s o n ­

d e r e ;  vom Akademiker KOEPPEN. (Lu le 

2 k  avril 18M>).

Iui April 184-2 ersuchte ich die Akademie, mir aus 
den Ostsee - Provinzen die Nachrichten über die Zahl 
der Nicht - Russischen Bewohner kommen zu lassen. In 
F olge dieses Gesuchs bekam ich, zu Anfang des Jahres 
184-3, die gewünschten Berichte aus K ur- und Livland. 
"Was bisher aus Estland, gekommen ist, kann leider den 
Ethnographen nicht befriedigen.

Der Zweck unsers Bulletins gestattet hier nur im All­
gemeinen die Resultate der aus K ur- und Livland er­
haltenen officiellen und Privat-Nachrichten mitzutheilen. 
Den Nationen nach zählte man im J. 184-2:

'
i n K u r l a n d i n L i v 1 a n d

m. G. w. G. beid. G. m. G. w. G. beid. G.

Letten.1) 192,148 209,791 401,939 182,828 166,047 318,872
Litauer 486 416 872 *» >»
Polen 483 486 939 1828 1688 3213
Russen 2) 6968 4118 10,083 16,169 16,442 32,611
Esten 168,778 186,438 .388,216
Finnländer V 4 1 8
Deutsche 18,704 19,889 38,893 24,841 26,499 81,340
Schweden 6 1 7 229 196 428
Dänen 8 2 7 11 3 14
Engländer 4 4 8 88 44 129
Holländer 1 1
Schweizer 6 4 10 30 18 48
F ranzosen 2 5 8 86 41 127
Italiäner 1 1 2 29 22 81
Ungern 11 11
Türken 1 1
Katholiken 3) » V „ 8 4 9
Hebräer 7471 7794 18,268 284 398 649
Zigeuner 34 26 60 2 4 6
Amerikaner (?) »> V >• 1 «

228,288 242,802 467,790 364,887 397,842 762,729
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Von Liw en und K reew ingen  ist hier eben so we­
nig die Rede, als von den sogenannten Poluw jerzen  
(buchstäblich die H a lb g läu b ig en ) * obschon es be­
kannt ist, daiss dife Livfen nofch in Liv -> lihd Kurland 
Vorkommen , während die Kreewingen sich in Kurland, 
unfern von Bauske, und die -Poluwjerzen an der östli­
chen Gränze Livlands befinden.

Dies kann um so weniger befremden, da die Gesammt- 
zahl der Bewohner Kurlands für 1842 um mehr denn 
35,000 Individuen geringer angegeben w ird, als solche 
im J. 1838 gewesen seyn muss4).

Ehe ich von den Liven spreche, will ich nur noch 
bemerken , dass die K reew in g en , einetti Aufsatze des 
verst. Pastors zü Lesten K. F. W atson  zufolge, bis auf 
Weiteres, für Oeselaner (also ursprünglich für Esten) 
gëhaltèil werden, die im Anfang des XVIII. Jahrhun­
derts von einem Herrn v. Hahn auf seinem Gute Me- 
ittëlhof m Kurland angesiedelt Wurden *). —_ Pol u ­
w je rz en  aber werden, wie einige meinen* die Nach­
kommen solcher Esten genannt, d ie, zur Zeit Peters 
des Grossen , gefangen nach Russland geführt, sich dort 
verheirathet hatten und als orthodoxe Griechen zurück­
kehrten, nachdem ihnen, in Folge des am 30. Aug. (10. 
Sept.) 1721 mit Schweden geschlossenen Nystadter Frie­
dens , die Rückkehr in ihre Heimath gestaltet ward 6).

Am 30. Januar 1846 trug Hr. Akademiker v. B aer, 
als Dirigirender der ethnographischen Section der Russi-

1) Dabei , in Kurland , auf Reichs - Domänen Und Widmen 
l40,877 Individuen ^nämlich 67,622 m. und 73,2Sä w,Geschlechts) 
uttd 261,062 Individuen {124,626 m. tmd 456,836 W.) auf Prifat- 
Gütern.

2) Namentlich in Kurland '3217 m. und Ï27tf fr. (zusanWfieà 
4492) die fcur Orthodox-Griechischen Kirche gehören And 278І 
in. Vnit 2840 w. (zusammen 5891) Schismatiker (Раскольнпкй).

3) Unlër diesen Katholiken sind hier wohl nur uriiftfe At*- 
rAenier iu Verstehen. — Die Bewohnérzâbl Römisch -  Kä'tholi- 
sfrhèn Glaubèns in Kurland, soll am 1. Januar 1643 überhaupt 
5&,252 Individuen (wobei 27,730 ln. und 27,822 w.) betragen 
habèn.

4) Vgl. dië „Mémoires de l’Académie lmp. dés sciences de 
St.-Pétersbourg; Sciences politiques etc.“ VI série, ІГ. VI, p. 92 sq.

5) S. ï)ie Sendungen der Kurländischen Gesellschaft für Lit- 
teratur und Kunst, Bd. I {Mitau 1840. 4.), S. 34 — 37. B ienen- 
stamm’s Angabe zufolge leben die Kreewingen aüf den Privat- 
Gütem Alt- und Neu-Raden, Memelhof, KruSsrn und dem 
Kron-Gutfe Wittwenhof, und mögen im Ganzen 1600 Seelen 4us- 
machen. S. H. v. Bienenstamm’s Geogr. Abriss der drei deut­
schen Ostsee-Provinzen Russlands. Riga, 1826. 8; S. 377. W at­
son spricht davon, dass ihrer im J. 1838 oder 1в39 nur noch 
18 Individuen vorhanden gewesen wären.

6) S. B ienenstam m , Ebend. S. 187 und 188.

sehen Geographischen Gesellschaft, darauf an , dass ein 
Sprachforscher, begleitet von einem Portrait-Maler, nach 

,Liv - und Kurland geschickt w erde, um dort die noch 
Vorhandenen Ueberreste der Liven * deren es in Livknd 
nur noch 17 ihre Muttersprache redende Individuen ge­
ben so ll, näher zu untersuchen. Da Herr Akademiker 
Staatsrath S jögren-, wie wir aus Hrn. v. B aer’s Be­
richte ersehen, die Absicht hatte, im Laufe dieses Som­
mers die Kreewingen und die zum Theil auf den In­
seln lebenden Schweden zu besuchen, so wurde er auf­
gefordert auch zu den Liven zu gehen, wozu die Geo­
graphische Gesellschaft die Mittel hergab. Diese Reise 
hat Hr. S jögren nun angetreten>, und es unterliegt kei- 
nem Zweifel, dasä die Wissenschaft dävon Nutzen zie­
hen wird.

Da ich seit Jahren schon möglichst genaue Nachrichten 
über die Nicht-Russischen Bewohner des Reiches sammle, 
so musste mir daran liegen * auch nähere Kunde über 
die Liven einztiziehen, deren Mehrheit gegenwärtig in 
Kurland ansässig ist. Dies bewog mich, Seine E&çellenz 
den Hrn. Vice- Gouverneur, Wirk!. Staatsrath v. M ay- 
d e 11, dem ich früher schon gefällige Mittheilungen in 
meinetn Fache verdanke,, zu ersuchen, mir über die 
Wohnsitze^ die Zahl und andere Verhältnisse der Ku- 
rischen Liven Auskunft zu. verschaffen. Mein Ansuchen 
ist nun insofern gütigst erfüllt, als von den beiden 
Hrn. Predigern, H illn ^ î ufird K al Innerer, welche Hr. 
v. May de 11 zur Beantwortung meiner Anfrage auifor- 
derte, der erstere, Pastor zu Popen, Angermünde und 
Pisen, —, und als solcher in demjenigen Districte do- 
micilirt, Wö sich die Ueberbleibsel der Liven vorfinden,
— die hier nachfolgende interessante Mittheilung machte. 
W ir sehen daraus , dass die Kurischen Liven gegenwär­
tig in 12, vom Berichterstatter genannten, Dörfern woh­
nen, und dass ihre Zahl noch heut zu Tage gegeft 2000 
Individuen beiderlei Geschlechts beträgt.

Gern hätte ich den Druck dieses Artikels noch bis 
zum Empfang einer Antwort vom Hrn. Pastor K a ll­
m eyer aufgeschoben, doch es drängt die Zeit, und ich 
will daher hier nur noch ein paar Worte über das in 
Rede stehende Völkchen beifügen.

Bekanntlich führen die Liven in Russischen Chroniken 
die Namen Любь (Luh) und Либь ( Lib 7) , womit _denn

7) Vergl. z.B. die älteste au uns gekommene im J. 1377 angefer- 
tigke und unter dem Namen des L aw fentijew ’schen Jah r­
buches bekannte Abschrift der Nestor’schen Chronik. — Auch 
die Letteta bedienen îöh im Volks-Namen der Liven des Buch­
staben b , indem sie solche L ihbe«sch i nennen (oder Lihee • 
sch i, wie B ienenstam m , S. 377 , schreibt).
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auch der Name der Stadt Lihau m Kurland in Verbin-» 
dung gesetzt wird. Ohne etwas für oder gegen diese 
Hypothesen sagen zu wollen, kann ich nicht umhin hier 
auf einen Passus in der so eben in Berlin erschienenen 
Schrift des Dörptschen Professors Staatsraths Dr. K. L. 
B lum , über den verstorbenen Secretär der Livländi- 
schen Oekonomischen Gesellschaft A ndreas von L e ­
wis s ) aufmerksam zu machen. L öw is, der seiner 
Gesundheit wegen, im J. 1830 nach Königsberg ging, 
notirte unter Anderm in seinem Tagebuche Folgendes:

«Mir und auch Jakob (dem Diener), der dàrüber 
«besser urtheilen kann, als ich, fiel es auf, dass schon 
«unweit Polangen die Kleidung und Bauart der Bauern 
« viel Aehnlichkeit mit der esthnischen hat. Die Männer 
« sahen wir in schwarzwollenen Strümpfen, Jacken und 
«ledernen mit Schnüren befestigten Pasteln. Die Stroh- 
« dächer haben ganz die Form der m Estland, sind oben 
« mit ins Kreuz übergehängten Hölzern befestigt, welche 
« immer paarweise , wie Hörner, hervorstehen —̂ kurz , 
«man glaubt, wenn man die grossen zusammenhängen- 

« den Dörfer, die einige Werst von Polangen am Wege 
« anfangen, sieht, mitten unter Esten zu seyn. Sollte 
<( diess etwa eine Spur von den angeblich einst hier an- 
« gesessen gewesenen livischen Volksstämmen seyn?»

Dies scheint denn doch wohl dafür zu sprechen, dass 
die Esten vor den Letten diese Küsten -» Gegend inne 
hatten.

$) &in Bild aus den Ostsee - Provinzen oder Andreas von 
L öwis of Mena r. Von K. L. Blum. Berlin 1846. 8. S. 118.

7 .  D i e  L i v e n  a n  d e r  N o r d k ü s t e  v o n  K u r -  

liANp; von flerrn W. HILLNER > Pastor zu 
Popen, Angermünde und Pisçn. (Lu le 24 
avril 184Ѳ.)

An der nördlichen Spitze Kurlands wohnt, längs der 
Seeküste h in , seit unvordenklichen Zeiten ein Volks- 
stamm, der bei Sprach- und Geschichtsforschern für 
einen Ueberrest der alten Liven gilt. Auch die Letten 
kennen dep Namen L ihbeesch i (L ih b eesch u  w al- 
loda , Liwen-Sprache ; L ih b isk i ru n n ah t, Livisch re­
den) , wiewohl bei den angrenzenden Landbauern die 
Benennupg sw eineeki (sweineeku waljodä) oder j uhr­
mal neeki (juhripallas walloda) für jene Livischen «F i­
scher» oder S trap d b au erP »  *) und ihre Sprache weit

*) So übersetzt mit Reiht der Hr. Verfasser dieses Aufsatzes

gebräuchlicher ist. Lettisch sprechend bezeichnen auch 
die Liven seihst sich im Gegensatz zu den Letten als 
L ih b e esc h i, sollen aber in ihrer Sprache diesen Na­
men nicht haben, sondern sich nur « Strandleute » und 
ihre Sprache die « Strandsprache » nennen. Sie wissen 
aus Ueberlieferungen durchaus vop keiner Einwanderung 
in diese Gegend, sondern halten und erklären sich für 
die Ureinwohner, haben aber auch eben so wenig von 
einer früheren grösseren Ausdehnung ihres Volkes und 
einer Beschränkung auf diese Wohnsilze gehört. Schon 
afs S ch lözer Nachrichten über die Liven durch Ver­
mittelung des Herzogs von Kurland sammelte, wurden 
ihm keine älteren Traditionen, sondern nur Berichte 
über ihren damaligen Zustand mitgethejlt, welche ent­
halten sind im 2ten Theile der « Beilagen zum peuver- 
änderten Russland von M. J. J. H aigo ld . Riga und 
Leipzig 1770. » Diese, im Jahre 1767 von den Paslorçn 
Tau reck zu Angern und Z im m erm anp zu Irben ge­
gebenen Auskünfte passen im Wesentlichen noch heute, 
namentlich in der Bestimmung des Küstenstriches, wei*»* 
chen die Liven inne haben. Denn schon damals bezeugt 
der Pastor zu Angern, dass am Angern sehen Strande 
keine Liven zu finden seien, wohin sie noch jetzt häu*- 
fig fälschlich verlegt werden. Sie haben vielmehr damals 
gewohnt/und wohnen noch jetzt an der zu den Gtüter-o 
Popen und Dondangen gehörigen Nordküste Kurlands, 
wo ihre Wohnsitze etwa 10 Werst östlich von der 
Spitze Lyserort, auf welcher bei dem lettischen Dorfe 
Owischen der пеце Leuchtthurm erbaut ist, beginnent 
sich 53 Werst weil bis Domesnäse erstrecken upd dann 
noch 12 Werst jenseits , am Riga’schen Meerbusen, bis 
zu dem Dorfe Meisillen reichen. Westlich fallt ihre 
Grenze mit der uralten Grenzscheide der Besitzungen 
des Ordens und des Stiftes Pilten zusammen, am Meer­
busen hören sie aber mitten im Döndangen’schen Ge­
biete auf, oder wohnen jenseits Melsillen nur vereinzelt 
unter den Letten, die von dort an den noch 20 Werst 
bis hinter Gipken reichenden Theil der Dondangen’schep 
Küste inne haben. Aon den an wohnenden Landbauem 
ist dieser ganze Küstenstrich durch öden Wald und 
viele Sümpfe getrennt, die sich zum Theil meilenweit 
zwischen Hügelreihen, meist dem Strande parallel hm 
ziehen, und zur Zeit der Fluth ist an manchen Stellen 
die Verbindung mit den, eine bis zwei Meilen entfern­
ten lettischen Nachbaren ganz unterbrochen. Die hinter 
den ersten Dünen, eine halbe oder ganze Werst vom

die obigen Benennungen, denn sw eineeks ist das lettische Wort 
für „Fischer“ und juh rm allis oder juhras malla heisst so­
viel als Strand: S. Stender’s Lettisches Lexikon. Mitau, 1789. 8.
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Meere liegenden unregelmässigen Dörfer der Liven sind, 
von Westen angefangen :

1) Luschen , Livisch : Lusa,
2) Pisen • L. Pisa,
3) Gross-Irben, L. Irra oder Suhra Irra $

diese drei sind zu Popen gehörig, dann folgen jenseits 
der Mündung des Gross-Irben’schen Flusses, der ober­
halb die Anger heisst, auf Dondangen scher Grenze

4) Jaunzeem, L. Uhtkülla (Neudorf),
5) Schkraggen ,
6) K lein-Irben, L. Pischke Irra,
7) Koschtraggen,
8) Pitraggen,
9) Saunaggen , L. Sänag ,

10) Waiden,
11) an dem Riff von Domesnäse, Kolken und endlich
12) Melsillen (Schwarzheide) , L. Mustanum.

Erst in neuerer Zeit sind, bei .zunehmender Bevölke­
rung, zwischen den Dörfern einzelne Gesinde angelegt 
worden. In der Popen’schen Strandgemeinde lebten am 
Ende des Jahres 1843 in 47 Wohnstellen 317 männli­
che und 338 weibliche, also zusammen 655 Seelen, in 
Dondangen hat 1845 die Zahl der Liven in 83 Wohn­
stellen 684 männliche und 713 weibliche, also 1397 
Seelen betragen, so dass ihre Gesammtzahl auf etwas 
über 2000 Köpfe anzuschlagen ist. Von der Vermischung 
mit Letten sind sie so rein, dass unter obigen 655 Po­
pen’schen Strandleuten nur 18 Personen leben, die nicht 
geborene Livén sind und nur 9 zwischen Liven und 
Letten gemischte Ehen bestehen. Aehnlich mag dasVer- 
hältniss auch in Dondangen sein, denn ausser der Ab­
geschiedenheit ihrer Lage und der Verschiedenheit der 
Sprache und Nationalität, trägt zu dieser Absonderung 
vorzüglich ihr Fischerhandwerk b e i, welches die acker­
bautreibenden Letten so wenig verstehen und sie selbst 
so sehr lieben, dass schon deshalb wechselseitige Heira- 
rathen oder Niederlassungen zwischen Land- und Strand­
bauern so selten Vorkommen. Jene 18 Letten sind meist 
jung an den Strand gekommen und haben dann ganz 
die Livische Sprache und Lebensweise angenommeu, 
und so finden sich auch nur sehr wenige Familien, die 
nachweislich von früher eingewanderten Letten und nur 
wenige mehr, die von übergelaufenen Oeselern abstam­
men. Eben so wenig haben aber auch, während derFrei- 
zügigkeit, die Liven ihre alten Wohnsitze verlassen, und 
erst in den letzten Jahren sind ein Paar Familien an 
den Windau sehen Strand ausgçwondert. Schon diess 
zeigt, dass sie im Allgemeinen ihr gutes Auskommen 
haben, wenn die Fischerei der grossen Butten und Ström­

linge und der kleinen Brätlinge, (bei Domesnäse) irgend 
ergiebig ist ; wenn diese aber wenig oder nichts ein  ̂
bringt, so tritt allerdings Mangel ein , da ihre Lände­
reien zu klein sind, um allein sie zu ernähren, auch 
wenn der sandige Boden hat mit Seetang stark genug 
gedüngt werden können, um einen guten Ertrag zu gel­
ben. Sie haben daher auch in Popen gar keine und in 
Dondangen nur zum Theil geringe Dienste zum Feldr 
bau des Hofes zu leisten, sondern ihre Frohne besteht 
in Stellung von Arbeitern zu Fuss, Heumachen u. dgl. 
wozu noch eine Abgabe von Fischen und Geld kommt. 
Jetzt werden einige Gesinde auf Geldpacht vergeben 
Wohnungen und Geräthe unterscheiden sich von denen 
der angrenzenden Letten nicht viel j jene sind in der 
holzreichen Gegend gross und durch Reinlichkeit fast 
vor den lettischen ausgezeichnet. Auch die Kleidung nä­
hert sich immer mehr dem lettischen oder vielmehr 
deutschen Schnitt der benachbarten Landbauern und geht 
aus dem früher herrschenden hellgrau allmälig in dun­
klere Farben über. Jedoch sieht man bei den Männern 
noch die eigentliche Jacke ohne Schösse mit einfachem 
stehendem Kragen und den estnischen Paletot (Poltrock 
genannt) , so wie bei den Weibern die langen Taillen 
und breitgestreiften Röcke, welche sie von den Lettin­
nen unterscheiden und an die Verwandtschaft mit der 
estnischen Tracht erinnern. Eine eigene Art von Hauben, 
mit anliegenden Ohren und buntgestricktem Boden, hat 
sich nur noch in einigen Dörfern erhalten. Wenn aber 
so die äusseren Unterscheidungen im Laufe der Zeit ver­
schwinden, so währt doch der innere Gegensatz der 
Volkstümlichkeit unvermindert fort. Die Liven sondern 
sich überall, wo sie mit Letten zusammen sind, von 
diesen ab, und schliessen sich als die kleinere Zahl en­
ger an einander, wozu auch der Spott der Letten über 
ihre Sprache beiträgt. Sweineeks ist fast ein Schimpf­
wort , wenigstens ein Gegenstand des Gelächters ; ganz 
an den Strand versetzt zu werden, war aber zu den 
Zeiten der Leibeigenschaft eine Art von Exil für einzelne 
Taugenichtse, die unter den Liven wirklich wie verlo­
ren sein mochten, da diese unter einander nur ihre 
Sprache sprechen. .Auch ihr Nationalcharacter ist wohl 
mehr dem estnischen als dem lettischen ähnlich. Von 
Jugend auf an das Meer und seine Gefahren gewöhnt, 
werden die Männer kühne und entschlossene Seefahrer 
und gewinnen überhaupt M uth, Thatkraft und Unter­
nehmungsgeist , besonders zu Handel und Küstenschiff­
fahrt; zeigen auch mehr Gemeingeist als die Letten , 
sind aber auch im Bösen energischer, was sich in hefti­
gem Zorn; unversöhnlichem Hass und unbeugsamer Hart­
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